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LETTRE I, 

0hftrvatîons fur plufiturs affmions J 
csçtra^us lîttiraltmcnt de' tHiftoirc 

. PhilofQpkiquc des i^aHiJfimc^ns de^ 
Muropieus , dms le^ dwf Indçs , 

• ï vol. m'%^. de 313 pages. A Amf* 
Urdam § & Ji muve à faris^ che^ 

. Knapcn^ Imprimeur d<^ h Cour de^ 

• Aydes ^ au èas dfê Pom ^i^^'^Mifhei^ 

LES priagrè$ de U nny^lk VkU 
bfpphie » Monfif^yf ^ (^VÎepppfft 
djo jour eA jour pius mariés ppr, i^ 
lieence 9 avec lài^u^Iii dl9 ç^ntiouff 
de répgiulre fea irréligkllfe? pîo4i«f fi 
dons. UHift0ir€ M rçtqj>ji/femeiat Ig 
Ann. 177^. 7(^^/7^/, Ai/ 



'4 L'ÂNutB Littéraire; 
da commerce des Européens dansl^ 
deux Indes , n'avoit d'abord paru 
qu'en hollande & fans nLom. d'au- 
teur : les maximes féditieufes , fe- 
mées dans cet ouvrage, avoîent rendu 
i^çceffairè cette circonfpeâton timide^ 
dont la vérité dédaigna toujours de 
faire ufage. Mais enhardis par l'im* 
punité , les colporteurs de la Philo* 
îbphie gsrrdent aujourd'hui moins de 
mefures ; cette Hijloirc n'efl plus une 
produâioii anonyme ; le nom ^ 1% 
portrait de fon auteur ^n décorent le 
frontirpice. Cette publicité deman^ 
doit un prcfervatîf , & je vous l'an- 
nonce , Mônfieur , dans, les Oifenuim 
iié7/s/lamineufes dont je vais vou^ çom 
tretenir. Au refte , la réfutation ^cs 
principes de M. l'Abbé /î*** n'étoît 
ni pénible ni embarraflante : ces princi- 
pes font fi révoltans, û abfurdesyfi con« 
tradiâoires, que pour en faire connoî- 
tre le dangef & rextravâpance, iliuffit 
de les expofer. Mais il etoit eflentiel 
de les dépouiller des acceflbires 
& de tout le fafte étranger qui les 
accompagnent ; c'eft ce qu'a exé-* 
mti routeur 4es OtJiryaUçns. Il a ièt 
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taché les propofitions les plus hardies, 
& les a reunies comme en un faifceau, 
^tii ne peut qu'exciter une jufte indi« 
:gDatioh j &c contre le liyre qui les 
renferme , &c contre la .philoCopbie 
.qui les a infptrées. Il réfulte de ces 
Obfêrvatlons que cette HMoirc polir 
itigue &c.eftTçmplxe dies blaiphêmes les 
plus formels contre la Religion Chré- 
tienne & fonfon dateur, & des calom- 
nies les ;plusatrates contre les Mini£- 
fres.de cette Religion ; que les fon- 
-demens des môeursy font renverfés, 
.& ia profiitution la plus crapuleufe-, 
érigée en vertu ; que les Nations y 
ibnt invitées à s'armer lés unes con- 
tre les autres , &£ cependant à ie réunir 
contre hs Chefs qui Us gouvernent. II 
eil temps de produire les preuves de ces 
inculpations prefqu'incrpyabks; 
• Vous étiez perfiiadé , Monfîeiir , 
.que la Religion eft auffi ancienne que 
le monde & qtte l'idée de la Divinité 
eft innée dans tous les hommes. Ce-* 
toit cependant une .erreur populaire, 
tin préjugé de Fenfance. Lucricc devoit 
vous avoir appris que ce fut la crainte 
qui enfanta les Dieux». ; .. 

A 11) 



i6 L Année UTtiRdiKEi 

Pnmus Sn orbe deos fedt tîmor « • • • 

M. TAbbé «** » ne penfc pas autres 

méfit que te fsMeux épiturieh* >^ L* 

H Religion, dit^il j eft dans rhomme 

» l'effet du fentiment de fes maux ^ 

i¥ &c de la crainte àe$ Puiflancet ih^ 

i} viables. H L'auteur , bien revenu 

-de cette terreur panique , fe fâche 

de ce que la Philofopkit m béUbutU iarm 

une èfifancc caminWtile its ftoifii dt 

i}iiLV &dt l'ame, & i^lû OCCUpUfi 

tong nmpi des fiuUs ch>Jes qu'tlk dû- 

voit ignûf^r. 'L2i fcience de Tamc & 

^e Dieu m'eil , félon iUi , qu'une faufi 

fnétAphy^xce ^ dont beoreuf^^nent là 

'philofô^bie thoderoe a fçu nous dé- 

fahnfer. AxifCi nous affure-t-il que 

cette pbibfophie bienfàifante doit 

nous finir Heu dt DhiniUfar ianrrtk 

X^uoique ce langage paroi^e attaq[uer 

égatement toutes lesreiigions,ii eilcew 

i^end>ant fbcile d'entrevoir cjue Celle 

<^s Chrétiens eft la &ti)e querauteur 

voiidroii pofiToir anéantir. Il parok 

même avoir un fectet penchant pour 

it paganiâne ^ dont les fuperftiiions 

>& les inlamieft n'ont rien quile rér 



^o&ttiU II air6U cm d'aboni tpa 
fo plus grand àudlukr M f Europe 
riioU d€ JCûHnùitn du Làisè , unGoUk 
^irnimim-i une RiUg^an > mais il fein« 
bto avait fetrafté cette tireur, caïf 
il aflUre^ pl«é bas» que la princU 
pale cauU 4e h cbùte éo 1 Empirer 
Roftfaiâ ÙLtVexûnSàondu paganmne^' 
opérée {iàr ÙMjhMùn. h Ces raftea 
^ coôtries fe trottrèrent couVertea 
9^ dliommeft qui H^étoîetit plm U^ 
n et^'tux ^ tA à Tfitai , par les ho»^ 
}» factës de la ReU|toh & du ferincm« 
H Sans Prêtres # ikiis Teoipie^ htm 
é^fflOràb pubKqW, qiiei kèle pon^ 
i» yôÎ€nt4U avoir pour défendre r& 
t^tat > >> li*aveu que tenfertne ce 
^affâge efl prédtïwt , o* ne $'at«* 
teiidoît gûèfé^ à le vmk échapper 
delà bôuch« 4e M. TAbbé R • ♦. f f 
f d» ;)'é^ /^ à t Etal ^ par Jis nau4Ê 
ficHs 4t ta ReUgion^^jfms Ptéirts^fims 
Temples ^ U ^rttfi pas po^Uc de dU 
fendre TEuve une (èk ; f^lofophes 
lurbukiis I c*eft donCla tuitie de TE^ 
fdt que VO0^ !!iëdii«z^ quand vaus ef« 
fayet de rehverfer les Autels, Com- 
«ent doaç M. TAbbé*** ofô-t-U 

Aiv 
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ùoprimer que Us BcUcS'Leitres dico^ 
rtnt r édifice de la Religion , mais que la 
pîdhfophie Udetrmt ? la philoibphiey de 
ion aveu ; détruit Tédînce de la Reli- 
gion ; fans Religion , de fon aveu en- 
core , TEtat ne peut fe foutenir ; & 
qui donc ofera déformais fe donner 
pour philofopbe,& infulter encore à la 
Religion? qui? M. TAbbé «**,quin'en 
perfifle pas moins à croire que c^efi 
tnvain qi!unt Jleligion jnyjiique voum 
droit fubflituer Pefpirance (Cune beati* 
tude celeflt & fpirituelle , au bonheur 
Sun peuple , dont la Religion offre au 
moins des menfonges agréables i q\\\ 
Soutient que la crainte des cbâtimens 
n'a pu naître que d'un fanaûfme fom<^ 
hre i qui a découvert que le berceau 
des fables , qi*'on a décorées du nom 
de miracles de Moïfe^étoil dans l'Irrde 
^ dans l'Arabie ; qui appelle Fana* 
tiques tous ceux qui. ofent vanter U 
confiance des Martyrs 9 &c. 
, Les principes de l'auteur fur les 
mœurs, font auffi révoltans quc^ceux 
qu'il cherche à établir fur la Reli- 
gion. Dans fon premier livre , ilblâ- 
moit Us Fcnitiens. d^av.Uir l^^ P'^i^^^» 
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Mitt Seu de les rendre utiles aux mœurs ; 
mais après une plus mûre réflexion ^ 
il craint que Vact'mU du Clergé ne de- 
, vienne funejle à F Etat , & il penie 
. qu'il vaut mieux endormir les Prêtres 
.dans Coijîvtti^ que de voir s' accroître y 
par titude & Vexpirience , leur habi^ 
Jeté dans la conduite des âmes. Cepen- 
dant l'auteur avoit dit plus haut , que 
ceferoit une politique exécrable de favo^ 
fifer la corruption des Prêtres. Mais ne 
ieroit-ce pis favorifer cette corruption, 
que d'endormir les Prêtres dans urve 
molle oifiveté ? l'auteur n'ignore pa»,' 
fans doute ^ cette vérité proverbiale.^ 
,que Toifiveté eftla fource dé tous ]^ 
vices, & fur- tout du libertinage» Te 
ne vois qu'un moyen de iàiiver cette 
contràdiâion y c'eft d'ériger en verta 
jous les excès de la débauche , & c'eft 
-le .parti que prend M. l'Abbé R * *» 
Vous allez vç^ir , Monfieur , avec 
: quelle complaifan<^e il fe permet les 
.plus voluptueufes pefintures de& plai» 
firs de l'amour ; comme il paroît ravi 
en extafe , quand il parle des unions 
vagues & ibrtuiies ûts Dumplers- ^ 
({eile de la Penfilyame ) >> ils ne re^ 

Ay 
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énoncent plis fellëmènt au mariage; 
5> Oux que ta jéunt£i & Pam&ut ^ fi 
^ voîfins d^ la Àivoiion , invitant à 
9» certe fainu union dôs âmes 6c dés 
9» feti^, (fuhtiefit te ville • . «fans cette 
4^ liberté Chrétienne , \ti Dumpltn lie 
^ feroi^m que de^ Moines iguidevieA- 
»» droient a^e^ le teâips féroces ou 
'«» libertins • • • àvee tme ame tendre , 
9» on peut foubaiter d'être dévot fiffi- - 
> qu'à vingt ans (mais après cet âgé ^ 
a» il faut être homme. >» Quelle tetl- 
dre dévotion f les édifiantes maki- 
mes ! rheureux fruit d*Une ^oiU oifi^ * 
wtd ! H Les Siïucs ( feâe du Japon ) 
Il n'a voient point la manie d'ériger en 

9» mém$s ^ manie fi dangereuft pùUr Us 
^ mœurs . . • les JapoHoîs • après avoir 
»> fait leurs prières dans des Temple^, 
» toujours fitués dans d'âgréablei bo- 
M cages , alloient ehez des courtifan- 
M nés qui hàbitoiefit dans ces lieux 
^ Confacrés a là dévotion & à V'antùur. 
» Ces femmes éfoient des Religieiifts 
» (bumifes à un Ordre de Moines , qui 
>> retiiîoient une partie de Targeiît 
#^'elles âvoient gagné par q% pim)Q 
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^pl^fcuifi ^ û NiHuH^ , . Cttfls les 
f> pays oh la Religions peutiri^rimer 
« teli^xeès et rameur I ç'eâ p^t-Stre 
^ ^^^*faê^fi4^U (Pha^pr tn iUic,.. . il 
^ fautfdaifidif^ ocin 4incg ft^âck^ ^ flkal» 
^ htureufes 4^ ^c$ à, ^^i ce^ feiiti- 
> aieoi^ces ^o&axÀ'w^QmT i^nncit ^ 
• pajrcÀf oient Httçtâiife» ou^mêiM un 
» ncc9ÊU. n Queues aôioss ic grâce» 
lœ deyotts-hi»» pak «a caçiur hmnêu 

' Qin propdfe de . rendive , la pîété fi 
t£:>«ce ^ ilicoAiflkode ! ji P,&n)i doute^ 
foncé des Viie9x bieh ftpçères» pour 
qUe la F raoce > à r«:^f)fnple du Japon ^ 
wUrtk ^ot^ fdiH à 4^s étaJ4ifleflùms^ 
aùffi coxÀ^PP^WKvmiifeiGridtbalfa^ 
Htrc^ {^% CefQk édî&aai de toir noa 

^ Chanoines , jeimçs & vieeux ^/w ÛMtkr 
dm m9îin€$^xbMtéc& daiis qos Egli* 
fs^ ^ {c fjeUdre en.cprps ^ id«as d^ mai^ 
idns de proiHtiiiées pour eiHoa«er des 
bfmtiesâ l^amônrlil fc^çit fiif<toiitde1a 
îwl:ioe& dé la reeomaQÎilance de ne.pas 
oul4îer^daits o«Sf^firi{/^ fondations^ ^e 
séfervm à TaateMr de ce prt»et une par«» 
tiedes GUnteso^and^s <^ feroient 0îw 
ieaiiir r^tekdes Pfêsii^iTes éeKmn^i 
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afin qi^le vertueux fondateur puiflS^ 
au momsfdns dangir^sUndormir dans 
une molle oifivtU. 

Dans un de ces momens de diftrac* 
lion-, ok il arrive à Fauteur de recon- 
nc^tre un Dieu , il foutîent qu'il n'eâ 
pas de meilleur moyen dh le glorifier^ 
que d'imiter cet Être eflentiçUement 
fécond & nproduSif. lUe prend même 
à témoin , & le fomme de nous dire 
» quel eâ celui qui chante le mieux {t% 
» louanges , ou l'Être folitaire qui 
>» trouble le filence de la nuit pour le 
^célébrer parmi les tombeaux , pu 
*^ ce$ heureux animaux, qui , fans fe^ 
M vanter de le connoiire , le. gl6rîp>. 
n fient dans leurs amours > en perpë« 
> tuant la fuite & la merveille de fe$ 
^ créatures vivantes. >> , ^ 
* Enfin , Monîieur ^ je ne fçais ce qui 
doit étonner le plus > ou Tobfcénité , 
ou l'impiété, ou l'extravagance de la 
phrafe fuivante » dont )e fouil^ à re- 
gret ma plume, » Enfin ils jouiiTent 
M de ce plaifir que Ie$ anges béniflent 
>» av^tour du lit nuptial , en fe couvrant 
>^le vifage de leurs aîtes , de peur 
^ d'envier aux hommes ua bonheur i . 



SI inconnu dans le paradis w. Des anges f 
nn paradis I dans la bouche de Tauteur 
de VHifioire palitique & phikfophique !• 
P'oii vient donc ce langage nouveau } 
I^'eft-on pas en droit de fqupçonner 

" qu'il ment i#à fa confdence hmsàsp 
fans doote^ it s'efi cru dédonmagé de 
la petite honte qu'à du lui caufer 
cette contradiâîbo , par leplaifir de 
préfenter à (es leâeurs Finaage la plus 
obfcène^ Quand un moine apoflat y ua 
feâaire audacieux , un Lutlàr ofa prê- 
cher une doârine moins licentieufè 
que ceUe*ci' ^ c'en fut aflez pour im- 
primer à fa feâe une tache ineffa- 
çable ; comment un de nos iagés nou- 
veaux h'^-t-il pas craint de désho- 
norer également l'école de la Philo- 
sophie , en révélant au Public qu'on 
y débite des leçons auffi impures ? 

^ L'auteur ne refpeâe pas davantage 
tes Souverains & les Magiârâts que 
la Religion & lés mœurs. >» L'exemple 
^ des Quakers , dit- il, apprit aux 
» Nations qu'on pouvoit être heureux 
»/ans Prêtres & farts Maîtres. La Pen- 
s» fil vanie dément l'impdduré & la 
nfiatterie^ qui difent împudemmjent 



^4 t^JtifîitÈE Lïttèrmjré: 
W dans les Cou^s & daàs les Tempîes ^ 
9» que rhomme a befoîa des Dieux Se 
^ des Rois. Ce font des Dieux cruels 
Wqui oot befoîn de Rois qui ieut 
» reflemblentpiMir fe faire adoi?et ; ce 
#» font des Rois oiéchailk qui ont be^ 
n (cm de Dièux^tyraus y pour fe âdrr 
M re^âieir ^ &c » n. Si l^oli peut être 
lieureui ^ans Prhns & ùxksMakrts^ 
{ràucquot donc l'auteur ^ qui ne flatte 
aSvLtéixm&i ni Ditunl kt Rùis^ dtfoit^ 
41 plus baiii ^ que fans Pràra .& fiiaÈ 
Tmpit;,un Empire se peut fe ^MiCemr } 
Pourquoi s'écrie-è-il, dans fbo eothoii» 
£afnie , ^s hix % d^ bdx péi^r.faMvtr 
um nmkm dt fa pwttl Sî\ âi^t des 
loix , il faut a^ qu'on veille à leur 
exécution 4 aôus avants donc be^ 
foin de Magistrats. IX tft. vrai que 
M. l'Abbé A "" * * djéclareque tf'^dK^«r 
fads Pkiiùfophcs pi^il appartUm de don^ 
net dts imx à letus jtoncitoytmSu C'eâ 
depuis loÉigTtemps le vœu de ûoé 
fages.. A la benne heure , ique la Ph^# 
lofophie s'empats du Trône , que lea 
Phiiofo[)bes toiènt nos Maître ; mais 
au moins il fera toujours vrai de 
dire que fious ne pou yoçs ttti hgmm^ 
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Jahs MAÎirts. Cepehdaat Tauteur ne 

cefle à chaque pag9 d'exhorter les 

pevprles à renverii^^n trône tons c» 

tyrans cormpteursQM corrwfipm qui les 

<3fnt aflervisr »> Des préjugés abfurdeSj 

. » dît -il f edt 4ëiiaiii^ par-tput 1» 

-^ raifoi> Kumaine , & étouffé jufqu'à 

it cet inftinâ qui Téyolte tous les ani« 

!5> maux €0Qtr« l'^ppreffiou & la ty;- 

>> r^aie ^ w r • . Pvîfleat les vraies li^ 

> miàtes fliitt^ fentrsr^ans Isursdroks 

y> des être» qm fi'^Mt befoin que de les 

'^ fentii^ pouf les reprendre* Sages de 

¥^ la terre ^ PhUoTophes de toutes Itjs, 

^ nàitiQlas> c'^ à vous feuls à faire 

V des Ipix. Ayez le couray d'éclair^ 

# y<A £h(ests > faites rougir ces aiilliers 

^ d'efclaviss foudoy^é^) appreaez-lear 

' ^ que l^utDrité vîMt des hommes , r4- 

'»» vêlez fous Jes^myftères qui tiennent 

^ l'univers à la cbaÎM > & q^e s'ap- 

fp percevant combien on (e }oue de 

»» leur crédulité 9 les peuples éclairés 

n tous à la fois , vengent eiiftn la gloire 

»> de Tefpèee humaine^» Il n'eA pas 

•poffible , comme vous le voyez, 

Monfieur , de^ôufler plus loin Tamoar 

de riuuiiamté $ de tftontrer une bio^-^ 



reillançe plus unîveçfelle , un inférât 
plus vif pour le bonheur d«fes kmh 
btables. L'auteur me fçaura gré ,^^an5 
:doute, tf a voir fait cbnnoîffe ici toute 
rétendue de fon zèle & defon courage; 
cVft du flfioins dans \t deflein de ré- 

Êandre de plus en plus fa doôrine 
ienfaifante que j'ai cru devoir repro- 
duire ce texte précieux. Je rtie gar-^ 
derai bien d'y ajouter aucun corn* 
mentaire ; la leçdfi eft claire & pré» 
cife ; les peuples doivent aâuellemeiTt 
être inftrûits de letirs véritables inté- 
rêts , &' leurs dcfpotcs crutls apprtn» 
dront une benne fois ^*om a des droin 
A leur oppofer. 

Ons'attend bien que les Magîftrat»^ 
dépofitaires de l'autorité du Prince^» 
doivent être infcrits fur la Me des 
profcriptions Philofophiqœs. Vous 
allez voir 9 Monfieur , avec quelle 
indécence Tafuteur fe permet de ceuK 
furer un des arrêts du Parlement , au- 
quel il eft à préfumer que cette Cour 
avoit apporté la plus mure délibéra* 
tion, puifqu'il s'agiflbit de la vie & de 
Fhonneur d'un citoyen , & d'tm ci* 
toyen iUuftre» v^ Nous demanderonsatt 
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h nom de l'humanîté ouel étoit foa 
»> crime dans l'ordre. dçs.Ioix h* Et 
moi , fublimçs Philorophes , je vous 
conjure ^ par zèle pour Tordre & la 
tranquillité publique , de nous d^ê* 
quels font vos titres pQur vous conf- 
lituer les juges fouverains des peuples , 
des Magiftrats & des Rois i » Ceâ à la 
^ la loi feule qu'il appartient de mar- 
M quer lesviâimes.>»£t cen'eft point au 
f hîlofopbe , mais au Prince feul qu'ij 
appartient de réformer les jugement 
des ininiftres de la' Loi. » Si les cla- 
H meurs d'une multitude pailionnée 
M pouvpient décider les Juges à proy 
i^ noncer une peine capitale , Tinno- 
H cence prendi:olt la place du crime ^ 
^> & il n'y auroit plus de lureté pour 
>> le, citoyen ». Si le plus chétif Phi- 
Jofophe peut braver l'autorité di^ 
Prince dajis la perfonne de fes Ma.- 
giftr^ts , il n'y aura plus de fuborcïina* 
tion > & nous verrons bientôt l*Etat 
plongé dans l'anarchie &c les plus 
affreux défordres. >» Ânalyfons l'Arrêt 
H fous ce point de vue »• Voyons 
donc cette analyfe Philafophique^ 
^ UAxtQt déclare N* convaincu d'a^ 
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» Voir trahi le$ iiitérêtt du Aoi & cM* 
# l'£tat •...••« cil eft là loi qui oif^ 
n donne b péiiie de ftiort pour c* 
«^ délit vague & indéfini t»? Mais ^ttt 
qve là procédure entière ifi'à pas été 
Imprimée dàiis TArrât, & raumifé à 
f exaiilen its Sages de la terre ^ en exiilé«» 
t-elle moins y oti devient^lle nulle dé 
plein droit? ># L'Arrêt déclare encorft 
^ Ni convaincu de vexations , d'exac- 
n lions , d'abus d'autorité. N'en dou- 
91 tons pas 9 il en a c6mmîs fani^ 
» nombre >>^ Ceci deviefit embarfaf^ 
Tant ; Un homme coupable de toil^ 
ces excès efi bien dipnt de la févé^ 
Intér des Loix. »Oui j fans doute ^ 
%f (répond^ le cenitur) mais » pdiit: 
^ nous fervir de i'expremon d'un Phi*» 
. if lofophe , dont les vertus font hortf 
9» neur à Thumanité 9 tout le mond^ 
» avoit droit de tuer M excepté le 
9% bourreau >»• C'eft-à*dire « que dan» 
iem Ëtat , où lès loix veillent à la 
fureté de la fortune &. de là vie dcà 
citoyens , les feuls dépofitàires du 
glaive vengeur de la Juftice doivent V 
tranquilles Ipeâateurs, abandonner à 
chacjue particulier le foin: de fa proprf 
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^ngeiince , Si que chacun peut^ danto 
fà propre canfe, être tout à la fois 
IHirtie^juge & bourreaii«>Queltè pbilof 
fophie faïigùiiiaire f 

La paffion^ toujours aveugle , ne' 
façonne pas 4 auffi l'auteur Je l'^r/ïr 
onre foliti^t &c% ne cefle « t - il der 
tbmbei* dans des coatradiâions frapr 
pantes & qui font à peine croyables&r 
Après avoir dit que ir s'il exiiioif nnt 
Vf Religîoil qui tolérât Tefclava^ , ne 
f> futrçe que par fon iîleace > ^uî fou£r 
•H frit dans fon fein le Juge inique qui 
ncondannie-à la moirt un efclave tu« 
>>gitif> il faudroit itoîsjfer fous 1er 
H débris de leurs autels les minifireg 
H de cette Religion barbare h. Après 
•<es douces pa^es , qoi peîgpent biea 
rerprit de tolérance qui ^tàméi^ philo- 
fophié moderne|devoit-on s'attendre à 
voit TaUteur accufer Ci>)k/?^»r/i« £im^ 
jpruihnee^ iefanaei/hze^ & lui reprocher 
d^avoif i^ufi la ruint dt V impire ^ tn 
donrmm la UbtrU aux ijclavts qui fi' 
ftroum Chrêùtns ?Xi)^i^ct\xx qui abo- 
iiflent l'efèlavage font des. fanatiques p, 
Se ceux qui le tolèrent doivent étm 
<étcups. Puifque M. rAbbé/t*;î*Wr; 



iÔ t^JtpKÈE LîTtÈRAIRÊ: 

garde commç une injuftice pernideufe 
redit de Confiannn }f parce que les 
w Grands , privés par cet arrange- 
f> ment , de toutes kurs licheiTes ^ 
» n'eurent plus aucun intérêt à fou- 
5> tenir l'état dont ils étoîént Tappui >f^ 
pourquoi donc exhorte-t*il ailleurs 
tous les Rais de la terre à renvtrfer réJi-^ 
fice de Pefclavage? Pourquoi les invite^ 
t-îl à porter , par url Tàint enthpu- 
fiafme de ITiu-manité , le fer & le feu 
chez tous ceux qui oferoient fonder 
fur les travaux de leurs efclaves tein 
rîchejfe & leur grandeur ? Pourquoi y 
fur tout , ne ceffe - 1 - il d'encou- 
rager à la vengeance & au cannage 
les Nègres qui n^y fongent p^s ? 
pourqum , en les avertiffant de leurs 
droits , de leur force , & leur met- 
tant , pour ainfi dire, un poignard 
à la main, leur recommande-t-il.de 
s^tn fervir pour égorger leurs ^a«r- 
reaux ? Après' avoir rapporté avec 
cômplaifance quelques meurtres par- 
ticuliers , commis par les Nègres , il 
ajoute r » ces entreprifes font autant 
» de traits de lumjère qui annoncent, 
^ l'orage; & il ne manque aux Nègres 
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k qu^un chef affez tourageux pour 
H les conduire à la vengeance & au 
» carnage >». Il l'appelle à grands cris^ 
ct£hef fanguinaire. >» Où eft - il , ce 
)* grand homme que la Nature doit 
)# peut -être à llionneur de. refpèce 
n humaine ? oîi eft - il ? i» 

Tels iont les vœux des amis de 
rhumanité i Mais par quelle fatalité la. 
conduite que l'auteur prefcrit à tous, 
les Refis de la terre fe trouve-t-cUe, 
dans Conjlantin , expofée à fa cenfure i 
c^eft parce qu'en rendant la liberté aux 
efclaves » ce Prince étendoit l'empire 
de laReligiqn Chrétienne. C'eft encore 
par un effet de la haine que Tauteut 
porte au Chriftianifme que Tintolé-» 
rançe y fi aU|prrée de tout Philosophe ^ 
devient à fflyeuxpermife &lqpable,; 
quand elle g pour objet les Catho« 
Uques. » En*^ France , dît r il ,*ïe Gou« 
I» vernement ne ceffe de violpr I4 loi 
v^facrccdf la nature qui ordonne à tpuf 
i^ les hommes de tolérer les opinions 
if de leurs (emblables ff. Mais fi les 
fage^ précautions qu'on prend ea 
France,' pour empêcher tout citoyen 
ji^^tieax de.4ogmatifer ,^ paroi^ent 4 
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l^auteut un outrage fait à la natufeS* 
^urquoi lui-même , dans un autre* 
^cadroit 4e fon livre , approuve-t-'îl le» 
violences inouïes qu'on exerce en An^ 
«leterre contre les Catholiques? Voici 
M réflexion: H Les Papiflesrefufent-ils 
9pde prêter le ferment* que r£tat 
)» exige? Dè$-ïors ^ fufptàs au Gou^ 
éyerncmcnt, la défiance qu'ils inf* 
j^pirent juhifie la^ rigueur qu'il» 
M éprouvept* Que n'abjurent -ils un^ 
ir Religion fi cruellement favorable 
n aux oiuneats de là royauté ft£r le» 
n droits des peuples. • • • Ils méritent 
j0 h peine ^'impofe à des fujets In** 
M fliranf PEtat ^ui çonfent à Itê toU* 
i^ r»r ^/Cctte i^toyabieanthithèfe dcf 
lujets intotérans que PEm confent i 
âolérer^ ne fauve point à l'auteur H^ 
Ipontratiyj^ion palpable dsms laquelle il 
loirfi^e. D'abord, les Pi-oteftàns, du 

* Ce fertnent ne coofifte f^s feulement à 
jurer oWiffance au Rei , & à recennoître 
rindépendance de fa Courdnae » i^aat am 

i^^)ït d« le ptft^f M^ U f^t çnçore. jurer . 

4u Roi , dévouer à Tanathèn^e le Pape & lu 



f^aHG^uvcmemçniFrançois^nioin^ in^ 

êpUrëfU (3j^\^^ CâtbiOliqiie^ Aogloisl^ 

P'aiU^ut$ ^(tf - il avancer 4e boiv» 

fg\ que le gouyerneiment Aoglois con*» 

fent.à^olérfr le^ Catholiques ? Qu'il 

i;elire le Commentaire fur Us Lfiix 4^^ 

gloifcs de M. Blakftoru'jfspLii copie en 

tàst d!^droiu • il vern que ks Lois 

de France , contre les Proteftans^ ibnt 

éç moins évètes & moins fidèlement 

/exécutées^ que les loix Angloifef 

contre les CÛKholsqu&. Avons*nou» 

m Franco II0Ç 1q^ aii$ rigpureufe ^ 

^€t ts\\9^ qi)i 4^ve coupable de 

liayte tra^roa,ttnFrêtre Papijlt ^ ty^ 

Angloîs ^ qui^ » repaffant .en AngU^ 

Mffe , y de^ioatiefa tjroîs jours , &n$ 

ie .présenter pour faire les i^rmeos^ 

jSi^ qui ordonne que ceux qui lui dons* 

n§MïA tm^Mam pmîi (;apû^ 

ie^'jiiencimt4!KH«né Mon^enr^qHf 
jyhi. miiisiesLrelieî0ifes fc poUtiqnçf 
Âe Vsbêyr^ il me refte Ji r^tyer lef 
âmcmfoiinemew» Jei&ifs fiippofi^ 
0n^lt|icé&f 4c«iQfMlM;4é£wls du ftyle^ 
pttt» dî(ipiiffiQa ffie:f99Mri)jt^9^iy 
|r*fiui ^rop ]ioin« }ç )a %itetyt pouf 
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une autre feuille. Vous ne ftrfet jtos* 
fâché, fans dQute, de me voir re- 
venir dojx fois fur un .ouvrage qui a 
fait tant de fenfatton , & qui offre un 
fi monflruetix mélange d'obfervàtions^ 

miles & dé principes déteftables. 

• 

Je fuisj écc. 
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Grammaire des Dames , par M. Je P***> 
Chevalier de POrdre Royal &Miti^ 
taire de Saint-LâHis^ i voL in-izde. 

. plus de jao pages, U ^risp clu^ 
Louin Chaîné ^ Libraire-^ rue $aim^ 

' Jacques» 

jL A paltf dont nousjomiTons depuis 
pluiieurs années, permet à n'biguer'^ 
ïièrs de cultiver d'autfes art^quê ceux 
qu'on apprend à l'école de Mars, lA.^lc 
Prunai n'a pas cru qu'ilfut indigne d'un 
militaire de travailler fur notre Lan* 
gue; il s'eft reflbuvemi fans doute que 
iC^^r avoit fait un trahé fwljH/s^^i^ ; 
. »^ ^ . ^ qu| 
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tft une des principales parties de la 
Grammaire ^ & que pour avoir manié 
la plume avec fuccès , il n'enitoit pas 
devenu moins habile à manier l'cpée. 
J'ignore fi Cifar a été aflez galant pour 
faire hommage de fon ouvrage au 
beau fexe ; mais M. de Prunai déclare 
qu'il n'a travaillé que pour les Dames. 
Cependant il paroît qu'il s'adreffe plus 

Earticulièrement aux jeunes demoifel- 
\%y & qu'il a recueilli» en leur faveur^ 
beaucoup de cbofes <}ui oe fçauroienc 
convenir qu'au premier âge. 

Vous ne vous attendez pas ^ fans 
doute, Monfieur, à trou ver dans une 
Grammaire » faite par un Militaire , 
toute l'exaâitude , ou plutôt toute la 
métaphyfique qu'on feroit en droit 
d'exiger d'un Savant de profeffion ^ 
qui auroit approfondi ia matière ; 
d'ailleurs , il paroît que l'autçur s'eft 
extrêmement borné dans fon plan ^ 
& qu'il a ]>lus fongé à fe proportion* 
ner à la foiblefle de celles pour leC* 
cinelles il écrivoit , qu'à traiter un fu- 
jet abftrait & difficile, avec tout le déf 
tail dont il étoit fufireptible. Ou a 
. An;*. 1776. Tom yilL B 
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remarqué ^s d'une fois^ue des icrx* 
vains^qui donnoient des préceptes d'é« 
loquence j n'étoietit guères éloquens 
eux-mâmes » 6c que d'autres y en trai* 
tant de la Grammaire , n'obfervoient 
pas toujours les règles qu'ils prefcri** 
iFoient. Je crains qu'on ne iaffe queU 
quefets un pareil reproche à h/L 
J4 P^undi , 6z qu'on ne s'apper^ 
çoive qu'il étoît de temps en temps 
plus attentif aux cbofes , qu'à la ma« 
DÎère- dé les énoneen 
L'auteur commence par une aflezlon^ 
giie pré^ce, tqu'il auroit probablement 
Hipprimée^s'il en eûtété ie maître; mais 
il n'a pas voulu manquer àttnMifag$ 
prauqui , ^ qui efl prefque paffé en 
loi dans ia- république des lettres. Sans 
cela, il en auroit^dit-ilyépargné l'ennui 
aux Dames . mais ayant eu/e ooaTVfgc 
d'écrire y il (e flatte qu'elles auront ce« 
lui de le lire, 6c la bonté d*accorder 
Quelques minutes à PlnfiruSioa, préli- 
minai re J^un euvragg àe plufieuis ini- 
tiées , qu'il ne lui a pas été poifible 
de rendre plus court, li bbferv^ 
4'âbord que VaPi Je bUn icmt eil fi 
difiinguéy qi^il n'^â^ perfOQAe qui ne 



Boive rjmUàa/^cf ; ^e cet ait eft 
auprès- des grands la meîlUure lettre 
dbe recommKtfbtioii pour ceux ou 
ceUes .oui le pofledeiit , piiîiqu'il an^ 
fionec &fiSfiApriMcip^fiartUàtVéf 
éaaxkisBk..Wcto^K»&^^iiMà que par 
lu «ei art ds iim. écrift , Tanteiu' ealen^ 
liok cdui .de compo&r ua boa ou* 
^rage ; maisf je me fiiis bi&sïtot ap« 
perçu, qn'îl nâ portait pas ies ^écu- 
latioos (l haut y & que ion objet fe 
lM)roQk modeilemeot à pttticïw des 
tèglespour èîeoottho^rapbier ; talent 
jqu'H ÊsraÊimk^ielanluiyd'acqttérir par 
ia If âttce de £à Grammaif e ^ qui r^/C 
fimhUlnfivirs rijmnéu$ dans Us our 
Mragû$dâs m^ièUurs^ oMHurM^qm cOAlient 
)'onfa^raphe]aplu8iCorreâe> mkig^ 
& retf anche les mtteimml^^ 9 celles 

• liefthondefçavoÀf^&^pcifieurtqiie 
ce(te> tffthographe 4»>ri^e^ eo^&fte 
parikieuHèrement à écem 9Aciat9.^pr4^ 
M^oa,^ esmj9mjî<m &c«9:6c fur-tout » 
Français^ faimab^^ficrhmSi ^ ce qw 
*eft^&/h«4pii^40<pour Taiiteiir, que }â 
;0i4th<^de. cocttaite bu p^roit ^im tit, 

B îi 
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dUuU. La raifon qu'il donne /eft qu'il' 
tie faut pas écrire éiffiremmuu fuc Voa 
parle, & qu'on doit orthographier d« 
même, ce qu'on prononce abfolu- 
ment de même. Le principe eu yrai^ 
mais il prouve , en général , que nous 
n'aurons jamais une bonne orthogra<- ^ 
phe ; car il eil clair que cette réforme 
produiroit un bouleverfement univer* 
iel , &c rendroit inutiles, ou très-défa* 
gréables à lire tout ce que nous avons 
- âe livres imprimés , foit en François ^ 
foit môme en Latin. Je foupçonne 
même que M. d^ Frùnai n'a fas fenti 
l'étendue de ce principe , - car pour 
être conféquent , il devroit écrire no- 
fion , comme priunjîon , puifque 1% 
prononciation eu. la même ; mais^ 
clit«il, la lettre s prend le fon du { 
quand elle* eft entre denit voyelles^ 
Eh ! qui empêche de mettre un i ayi 
lieu d'un s^ q\jmnd on prononce réel- 
lement un {;? Pourquoi ne pas écrire 
maiion , raison , gaion &c. ? Qu'eft<- 
ce qu'une réforme qui ne fait que 
changer un inconvénient en un autre? 
à l'égard àt ftançais , j'airnais^ con* 
naUr< , innovfition diuis Torthogrisipb^ 



i^ certaines geos affeâent , Se dont 
ils font le plus grand honneur à M» 
ik Fùltaire; il faut n'avoir que des. 
connoiflances bien fuperficielles fur 
cette matière , pour ne pasfentir com* 
bien cette prétendue corfeâion eft 
puérile te ulufoire : dans cette oc* 
cafion , Vai ne vaut pas mieux que Voi 
pour marquer le (on fimple qui fe 
trouve dans la féconde fyllabe de 
François'; fi Ton de voit fe permettre 
quelque chMgeoient , ce (croit de 
défigner uniformément ce fon par 
tm è ouvert , parce que Francis 
ne diffère pas de procès ^ excès , &c^ 
Juf(}U'ici on a écrit , il voMe , il 
jtloit , it fabriquait , il aflchoit , 8cc^ 
On à fenti que cela écoit peu exaâ^ 
mais gagneroit*ôn beaucoup à écrire 
il volait ^ il Jllàit , il fabriquait , il ajjèm 
chait,6cne feroit-ce pasfubftituer une 
faute à une autre^ puifque la véritable 
orthographe de ces mots fe trouve 
dans ceux-ci , dont il eft impoffible de 
les diflinguer à' la prononciation : un 
volet ^ un filet ^ un fobriquetj un coti^ 
Jlc/ut? 

JL^aitteur^ qui compte principale^ 



fo' L^jOfui^ Lèttèéumré; 

ment ibr les Daâics fKnir opérer uoe- 

htfireiife Tévolution daos notiieof tbo* 

graphe» n'*^rgne rien ppiiir fe leâ> 

reitdre.fàvbrables.LMlaiumg^es, dî-^ 

fons imenx , la flatterie ne lui conte 

rien ^ pour capter leur bîenycHlaoce. 

Tantôt il aflure quW tcrlfaparlafuite^ 

comme en pade , c^^^à^din ^ ajim/m par^ 

km Its Dmmts à la Cour Çr dmns la Ca^ 

fiiaU i tantôt il prévoit qnic les Da-t 

mes yfiiktspour do/it/ier tn èoutts chofti. 

k Jfonr fan , ferçnt. rtwutrt pour noirt^ 

hiiomi <€ GOUT que Us Langues itraTh* 

girts dpoient us URPà. » La âélicateffe 

^ phyii<S[ue de leurs organes , les ren- 

» dant plus fufçeptibles que les'hom* 

» oies, de 6é taâ beureUx qui fajfit l6 

j^ vrai & le beau , leurs lettres & leurt 

I» autres prôduâidnsrdevieÀdrontbien* 

f^totâytant de modelas achevés' d'nh 

f> âyie élégant & corfeâ » & alors la 

ir langue achèvera de s'enrichir fous 

» leur plume : car qui pourtoit ^ dtt^il 

j» ailleurs, leur ittufer celte îuftic» 

9 que perfonne ne i 'exprime y ta ni 

wptMt mieux sUxpnmer qu'elles ^ enfin $ 

il apou(fé la couiplaifance jufqu'àne 

Eure âans Ion tin^aaottn rcavoi^^our 
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teiir éviter la peine de chercher. Jç 
Me crais pas , après cela , que no$Da* 
ine$ puiflent refufer quelque choie k 
un ëcriyaifi & poli & û galant 9 ni 
qu'elles craigneiu de s'engager daos 
la leâur» de ce traité 9 qui tu dcmanM 
fu^unc Ughê aUi^iion , où. l'on a réuni 
C€ fui ta U plus utiUfour donner au^ç 
François lafacHitt de réficchir & ds rai^ 
fonnerfur u qu^ils croytntfçavoir^ fans 
principes « en un mot oii Pon appren4 
à «dniifcr notre Langue , quand dU 
tjl manUt^par Une habile main. 

Je ne vous aurais pas, Monfieur^ 
entretenu fi long* temps de la préface p 
fi je n'j^voîs app^rçu ^ vers la âo du 
livre, cette remirque iîngulière : »lei 
j^îeunesperfoanes doivent lire très« 
n e;i(aâenie0t Us préfaces ^ c^eâ le vrai 
^ rtloyen 4^ préparer leurs organes à la 
^cpr^upiiom de ce qu'elles liront , d'en 
n tirer le profit , & de s^en^ faire faci<t 
lf;leoient t'imprtjjiou dans l'imagina- 
M, tioq.âf Quoique je n'entende pas trop 
hiea comnojedt tout cela peut s'opércf 
par lii leâure d'une préface , que l'au- 
teur appelle la ÇaruTopographique à\\{\ 
çuvrage. , j'ai foupçççpé cependant 

' Biy' * 
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que la fienne pouvoit renfermer qiiet-i 
que chofe d'intérefiant 9 & je vous 
en ai rendu compte à tout bazard. 

On trouve enfuite des obfervaticms 
fur Torthographe^ puis un avis fur la 
manière de bien piettre les adrefles 
des lettres $ &c des modUts d$ lettres 
€onvenabUs à la jeunejfe ;]e ne fçaisfi 
Madame de Sevigni en écrivoit de 
pareilles dans fa jeunefle ; mais , en 
ce cas , elie auroit bien amélioré (on 
ftyle , lorfqu^elle auroit ccffé d'être 
îeune. 

La partie grammaticale du livre ne 
contient pas plus de cent pages ; auffi 
les quefiions principales y font- elles 
à peine effleurées. Le nombre des 
différentes efpèces de mots n*y eft pas 
£xé d'une manière fatisfaifante , & 
leur nature n'yxft pas clairementtté- 
terminée. Par exemple , quand Tau* 
teur eil embarrafle de certains mots 
dont il ne fçauroit faifir le caraûère ^ 
il ]es,j:ange , pour s'en défaire, dans 
la clafle des inttrjeSions. Selon lui » 
i^olontitrs eft une interjeftion , parce 
qu'on ne fçait trop où le placer ail- 
leurs i mais ^ avec un peu d'aUeiitio0| 
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'il' suroît reconnu que ce mot eft un 
adverJ>e dans toutes les formes, fie 
qiie il , en répondant , on l'emploie 
quelquefois feul , comme v'undn;^^ 
vous ? volontiers , c'efl une elUpfe ^ 
& que la propofition entière feroit : 
j'irai volontiers 3 proportion dans la^ 
quelle il eft impoffible de le mécom* 
jioître pour un adverbe. . 

M. de Prunaif ayant accordé fi pett 
d'étendue à la partie grammaticale , 
n'a pu développer ce qui concerne 
l'article , les difFérens temps d'un 
•verbe , & d'autres points eflenttels* 
Quoiqu'il fe foit propofé de lie rien 
emprunter de la Grammaire Latine^ 
il y revient cependant quelquefois^ 
/ans s^eti appercevoir. Par exemple ^ 
quand il dit que telle propofitioa 
gouverne le gcniùf^ une autre VaccU^ 
Jatif'^ comment veut -il que les jeunes 
demoifellés enteodetit ce langage ^ 
puifqu'il n'^ expliqué nulle part c<^ 
4|ae c'eft qu'tin.géoitifx>u un accufatiC» 
& qu'il atture même pofitivement que 
la langue Françoise n'a point de cas? 
En parlwt du participe paflif^on lit 
i>6aycoup d'«x6flpples ^ &: l'on ne 

Bv 
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troure {loint de principes , poar ff a-' 
.'Toir s'il eft déclinable ou non* 

Viennent enûiite des remarqua iris^ 
injiruBitts ^ tirets des meilieurs Auuurs^ 
Ct% remarques font détachées les anet 
des antres , & ont pour objet de mon* 
trer la différence qn^il y a entre cer^ 
laines exprellions , qui paroiiTent fy« 
nonimes aux perfonnes peu infiruites, 
£n général y elles font juftes ; mais 
queUjues-unes font peut- être inutiles^ 
comme celle-ci: on tjl âne pardifpo* 
fition dCefptit ; & ignorant pat iifiiut 
MnftruSion. Cette difiinûion .eA ex^ 
f>liqiiéc fort du long , & ne fera paa 
4'un grand ufage parmi les honnêtes 
cgénsv Vous n^ devineriez pas , Mon*- 
^eur,iufqu'oîi l'auteur porte fbn atten- 
tion pour ia pureté de Torthographe* 
il vou droit ^ que les infcriptions^ 
f» aufli bien que les i(^\tezvi)i' qui font 
» aux portes de^ la capitale du royaunu 
H fuffentcott-eft^ment orthographiés il 
i^ toutes les rues pour lots ferait m 'Ou^ 
y^ tant de Gràmn^aine > ati lieu qu'ac- 
^ tuellement elles corr()m/w2rJ49SJeunea 
^ p^rfonnes &^^de^/ les étrangers»». 
Que dites-vcus>.Manfieur.^ M ces. 



nrriqultieyiendroieftcdes Grammaires]^ 
Mais ne feroit - il pas alors à propos 
que la Police fup[M*imât tous les ca- 
briolets & la plus grande partie des 
autres voitures ? Comment , lans cette 
•réforme , les jeunes citoyens poun- 
Toient-ils apprendre ropfbographe es 
4*e promenant , & fans rifquer d'être 
roués , en faifant leurs tourfes gram- 
maticales? Je me rappeUe que dans id 
Spectateur à^Adiffon , un plaifant pror 
pofoît une pareille réfofcne pour U 
Tiiie de Londres ^ Se demandoit 4 
avoir nnfpeâion & le contrôle dV 
loUtes les ailtches> fur lefquelles dy 
auroit impofé un droit pour TJlnfpec-^ 
teur ôc le Conti'ôleiir* . » 
' M, de Prunai propofe cette idée fé^ 
rîeufemcnt. Il a'y a prefqtie pas un» 
w écriteau , dît- il , qui fdit régulier ^ 
ir c« ^ai zfi de cmf&faence , ôc 1*0» peuÇ 
^y remédier par l'établiAfement d'îili 
H bureau des écriteaux dâm la capir 
%t taie «^. 

' A tes ren^aripes* fuccède tift eata^ 
logue d'exprefltons que rauteur ap-» 
jy^ïLepr&vinciidis affez impnyprefmeflt i 
cJMrîly ai»auii^grai!id hoiph^e .^«le Ift 
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bas peuple de Paris pourroit reven- 
diquer ; d'autres ne font qu*un vrai 
patois. Il me femble que l'auteur auroit 
pu employer fon temps plus utile- 
ment qu'à recueillir des expreffions 
baiTes & ridicules. Les jeunes demoi- 
felles , en efFtt, ont- elles grand befoin 
de fçavoir que galafrc n'eft pas Fran- 
çois , & que le vrai ûiot eft gouUafrc ; 
qu'on ne doit pas dire mornift , mais 
mornijlc avec une /, quU faut faire fon^- 
ner. Mais }A.de Prunai rie fe contente 
pas d'apprendre aux jeunes perfonnes 
bien éle véesj à dire , fuivant la pureté 
delà \zTïgyx^\ godelureau y hurluberlu^ 
gredin , il étend (es foins jufqu'à des 
écolières , qu'on ne le foupçonneroit 
pas de vouloir inilruiré ; il ne dédaigne 

Sas même les dernières clafTes du 
eau fexe. Il ne fçauroit fouffirir , par 
exemple , les fautes que commettent 
fi hardiment ces marchandes ambu- 
lantes , qui offrent leur poiffon aux 
liabitans de cette grande ville. M. de 
Prunai veut cu'en crhnt car/e laiiie^ 
carpe vive , elles aient foin de pro** 
lioncer correâement vive , parce que p 
^i-'il y tadfcSif doii eoU/ours être du 
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■mime genre que lefiibfiannf. J'approave 
très -fort cette observation: tout ce 
qui m'emb^rafle , c'eft de la faire pai;- 
venir aux perfonnes auxquelles oa 
la deftine. L'auteur n*eft pas moins 
hUiïé. de (e qu'au mépris de toutes 
les décifions de TAcadéoiie ^ des Cot- 
-porteurs 9 dirons -nous , ânes ou igno^ 
rans , crient à perte JChàleiru , Arrêt . . , 
^ufujtt JCuîi voleur & affaffineur , & il 
ie plaint de ce qu'ils a^ajjinentjour^ 
ntlltmeni par ce ,mot barbare les or^ 
^gants delajeuneffc. L'auteur, quiavott 
propofé un bureau pour reâiâer nos 
écriteaux , n'indique aucun moyen dé 
remédier aux deux derniers inconvé- 
niens que je .viens de rapporter. Voici 
encore une de fes remarques : Arjnor 
:9f ndc^if^out fignifier un livre où foflt 
pf les prédtâions d'événeniens , tirés 
itde l'Âilrologie judiciaire , n'eft^pjss 
i^bien dit ; le y rai terme 'efi Aima,' 
» nàcky^. Sans doute , il faut dire Al' 
manach;mûs la définition qu'en donne 
l'auteur eft des plus fingulières. Eft- 
xe que tous les Kvres qui portent<ce 
titre contiennent des prédiûions , &c 
.f auteui: prendront r il VAlrnanach àp 
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liège pour un livre A^AfirolagU Jo^ 
diciaîre ? D'ailleurs , qu*eft*ce des hl- 
nemens tirés de VAfirologU ? 

Nous avons tant de bons livres fur 
la Grammaire Françoife, quoique nous 
n'ayons point de Grafamai^t Françoifa 
parfaite , quil eft étonnant que M. 4k 
Prunai n'ait pas ÊHt au moins une com- 
pilation plus fupportaMe* Cependant 
cet ouvrage^ médiocre, a été accueiUî 
favorablement par M. dt f^oltahê ^ qui 
ne dédaigne aucun dés hommages 
littéraires qu'on kii rend ; il a Êiit & 
Tacitettr ta réponfe fnivante : 

9 de Janvier ^ ^777. A Fcrney^ 

MONSÏEVRy 

V ous devez être accablé de la 
foule des Gens de Lettres qui vous 
Témercient de votre Ouvrage. Us do»- 
rent tous être charmés 9 amant qu'hot- 
norés , de voir la Langue Françoife & 
heureufement cultivée par un homme 
de guerre , homme du monde. Moa 
extrême vieilleffe &c mes maladies 
continuelles ne m'ont pas encore per- 
•mis la leâure de tout votre ii^tti 
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01»$ ce que fen ai lu ^ m'a p2MtjL& 
vrai & fi utile , que je ne puis diffé- 
rer les remerciemens que je vous dois,. 
Tai rhonoeur d'être^ avec une ref- 
peâueuTe recoonoiflance » &c. 

Sl%ni^ Voltaire* 

Je crofe bien que M. de Voltaire 
n'avait pas U le livre en entier ^ lorf* 

gu'il a écrit à fpn auteur une lettre 
{>olie ; mais du mains la préface de^ 
voit le rendre un peu plus refervé dans 
fcs éloges^ Il eft difficile d*y rien voir 
qui puifle donner une grande idée de 
la bonté de l'ouvrage ; il eft vrai too- 
tesfois que l'auteur s'étant propofé d'él- 
ire utile aux dames > 6a doit lui fça^ 
voir gré d\itte intention fi louable j 
mais il n'efif pas moins vrai aaffi que 
le fiiccès n'a pas répondu à fii bonne 
Volonté , &. qne fa lettre de M* et 
Vfdtairt ne- fera jamais, pour M. dt 
Frunai ^ une lettre de recommandation 
fuffi&nte auprès des teûeurs inâruits*. 
,y Je fuis, &c. . 
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Hymne au Soleil ^ en quatre divijions ; 
traduit du Grec^^ par M. l'Abbé de 
R\ correfpondant de V Académie des 
Jnfçriptions & Belles- Lettres. A Pà^^ 
ris , chei Lacombe y Libraire , rue de 
Tournon » pris du Luxembourg , /f^« 
tit ïn-ix. 

Xj 'auteur de cet Hymne nous le 
donne comme la traduâion d'un ma* 
liufcrit Grec ; i'ignore le motif de 
cette fiâion. L'ouvrage ne contient 
certainement rien qui ne fafle égale- 
ment honneur à fes lumières & à fes 
fentimens. J'y ai remarqué une conn 
noiiTançe profonde de Tantiquité V 
un çout fur & délicat , un ftyle animé 
de tout le feu de Ja poëûe. Il étoit dif» 
ficile, dans une profe poétique, d'évi- 
ter toujours l'enflure '& le galîma-* 
thias. M. l'Abbé de R. a fçu fe pré- 
ferver de cet écueil^ & allier l'enthou-; 



fia(faie de la poëfie à la fioiplicité de 
la profe ; les defcriptions , les images , 
les fentioiens , tout eft , dans ce petit 
ouvrage également noble & naturel. 
DansfonDifcoursprëliminaire^'auteur 
nous avertît t}ue quelques-amîs lui con- 
feilloient d^intituler fon ouvMge:/^ So^ 
leil , Poimt en quatre Chanis ; mais il z 
ïenti que des détails charmans & un 
ilyle brillant ne fufEfoient pas pour ]vlU 
tifier ce titre ril s'eft modefiemenC 
contenté de celui SHymnt au So^ 
icil , en quatre divijions^ Tous les 
Poètes anciens & modernes ont fait 
des defcriptions brillantes du Soleil , & 
des tableaux. magnifiques qu'il offre à 
fap lever & à Ton coucher ; mais )e ne 
fâche pas qu^ii exiile dans aucune 
Langue un ouvrage un peu confidé- 
rable où T^n célèbre avec quelqu'éten^ 
due f la beauté Se les préfens de cet 
Aflre bienfaifant. Dans celui que je 
vous annonce , l'auteur , après avoir 
décrit tous les Sujets qui ont été foarr 
à-tour l'objet de fes chants ; h la lyre 
ft» du divia Apollon.^ les fêtes.bruyan» 
if tes des bacchantes, h% cris plain* 
nù& àx v^.Orihéei wdenuwdmi 
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m fa chère Euridic^j la colère da fon^ 
H gueax Ajax ^ les exploits dn reciou* 
I» table HtrcuU ^ le fombre empare des 
i# morts 9 it ces légions t^ébrenfes 
M& défoléesy où, femblables à ces 
^ feuilles , qui dans l'autoinne fe dé# 
M tachent en foule desarl^res dépouit» 
i»lés & voltigent, en l'air» ks pâles 
I» ombres ne ceiTent d'errer fiedegé^ 
^ mît , fans efpoir de repaffer l'avare 
n Achéron , &c* » Après tontes ces 
defcriptions pittorefqnes , Tanteur j 
I» comme tran^>orté anne ivrefle Au 
n vine , fe fent eniruné par le fabiimi 
n amour de la gloire ^era la voûte 
I» étincelante des Cieux , pénètre )n& 
i» qu'an Palais vermeil de l'aurore» 
i^pour contempler Se pemdre, en 
M traits de flamme , le Dieu du jour, i» 
Dans fon enthorufiafme, il commande 
au tonnerre & ant temp&tes , au Dieu 
tde la mier , ^k celui des Cieux de fe 
ttdn pour entendre fes^ chants;^ i» Que 
«I tout l^Univers m'écoute. Laxfide fw 
f» moi tes fiammeSy Dieu de la ki^ 
ornière , c'eft toi^ que je chantev h t 
' Image de la Divinité , le Soleil ^ 
{baroit â l'aittCBr sacuc^» en ^leW 



que forte» à fr» «dok'tbles attributs. U 
ea <âèbre àtax principaux dans lat 
premtère4iî?vifion j Vimtmt^ffki^dmr^ 
de ^immumblt exifiènu de l'aâre dui 

. m TeLqu'niLfliéuve pffofoud ic nat^ 
H jefivieux'y dont hà eaux coulent t&m^ 
H'joxtx% amec la mésie aboudauce f 
j» outci qu^uflr^Volcan sutariiTable, qua 
I» ne cefle de ^aire jaillir de foafein 0^ 
H^durces^fei^ & de vomir des tor» 
» rents de fiauBues ;. ubiAe infioi d» 
s» lumière f tuik répands, tu la pro«4 
» di^es. depuis^ la uaîflance des iiè* 
»cles ûms }aBi»s l^épuifer. Tu ne to 
)^ ciwruaies pastoi-oiême, tu ne Tieilli» 
i^paa comme tout ce qui cefpkevta 
1^ ûe tombes pas utfemlblsnient ea 
• pou/fièff cosusoe lecoipsi^agiie dé 
mVhomme^ Mille foi» tunas tu la leare 
»fe reuooveUer , iies faabkam ciiaiv» 
)> |er de màSlrei > de ioix »*de motuva 
»QCdeiaagage,:aitUe fois tuas vm 
» les KatioQS le ^mtst&(, ie détruire |^ 
H des cités ^f&perbcs ic opukntes foa^ 
^ tir du fein des deferts , ëe s'y esifo» 
1» vélir ; des eopîrea le filmer , sV 
#|i:andk^d«;temc formidables j^ dét 
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H croître & s'éteiodre^on renaître poEir 
i> périr encore ; tes Rois fe combaN> 
if tre f fe détrôner les uns les autres y 
n les peuples^tantôt foibles ruiffeàux, 
n tantôt neuves débordés j inonder , 
9¥ ravager la furfitce de la terre ; tous 
i¥ enfin. Peuples &Rois » après un peu* 
H de bruit, tomber & difparoitre danse 
If Tabîme du temps toujours ouvert 
w pour les engloutir, 

9>Tu n'éclaires donc pins que lei 
n reftes de ces antiques Empires , 8^ 
^ les débris de leurs vaines grandeurs* 
m Le monde entier n'eft plus à te» 
» regards qu'un vafte tombeau , cil 
I» les cendres tle ces générations in^ 
n Qombrables de Peuples & et Sauvei< 
» rains font entaflees & confondues ^ 
» fans que la main qui les remue puiâfe 
If diâinguer ce qui a été, ni en rè« 
w trouver aucun veftige ; tandis: que 
HT toi feul, ô Soleil ! ô flambeau de 
s» rUnivers ! toi feul , témoin de ces 
» fpedacles , & immuable au milieu 
ff de toutes ces révolutions ^ tu exifies 
•r par toi-même» Tu pourfuis ta car* 
«t rîère , tu triomphes au phis haut 
^de$ Cieux des outragés du temps* 
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.il Ce temps » toujours enckainé à ton 
f» chac, ne peut étendre fur toi fes ra« 
tf» vages & Tes coups. Tu parcoures , 
^ depuis le commencement^l'immenfe 
» étendue des airs avec la même ra« 
«M pidhé 9 & tu roules ton globe re£- 
M plendiflant au milieu du torrent des 
M âges , fans qu'ils pusâent ni t'affoi* 
» blir , ni t 'arrêter. 

if Ton éclat * au contraire ^ femble 
tt renaître & croître avec une nou- 
.»» velle vigueur. Laiîn de ta courfe 

"^ M paroît plus brillante encore-que fon 
9f commencement. Ton char , en fe 
j#. plongeant dans Tonde , iaiflfe après 
V hxi dans les nues de longues traces de 
»» lumière 9 qiii fe prolongent jufqu'au 

^ n règne des ténèbres. Â ton coucher , 
^ le Ciel iè nuance de «i£e traits de 
•» pourpre , d'or ,. d'azur & d'argent; 
^ tu n'abancionnes L'borifon qu après 
M l'avoir inondé di*uii déluge de feux 9 
f^que tu vas prodiguer à d'autres 
^ mondes , &c« i> 

Voilà 9 Monfienr, fans contredit; 
iind'es morceauX'les mieux écrits & 
Je&iDieuxpenfés'tpi'oa ait vu depuis 
lQn|;*temps dans notre Langue. L'ex« 
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^«ffion ca cft riche , les imagN 
grandes , ks comparaifons juftes 6c 
nobles. Quelle dîttiéreace entre cette 
{iroft» Se ces froides fenteaces phi- 
JjQfopfaique^ , ces éternelles Sl me(quî« 
4ftes antithàfes, ce iatrgon Scientifique 
Auquel oo applaudit tous ks joursdans 
«certains. bureau! d'efpritl Comparw 
même une pareille profe avec la plû^ 
^art desOdes de nos Poètes modernes, 
4c vous conviendrez avec moi que 
Ja prefe poétique de M. l'Abbé Jt R. 
left plus riche , plus harmonieufe , * 
que toutes; ces poëfies qi^lquefois 
4^uronnéçs.dans nos Académies, & 
baffouées dans le public. 

Voyez encore avec quelle, pomoe 
^& quelle richefle Tauteur ^daas fa le- ^ 
'Jioiide divifion^déecitk leverdufokiL 
^*9 A peioe.9 é (eleil! Faucore étince» 
41 lante> ouvre ka porter enflammées 
n de rOrient , que , tel qu'un fiiperbe 
:>f conquétaot , tmpattenit de fe fignaler 
n par de nouveaux triomphes, tu dé»- 
Mtftches tesi ^lerck léclatgat de la 
n^ voûte cékfte , tu/pafs foudak & 
# t'ékves avec niHignificeace iur k 



#mft8de entier , tu dcploieà avea 
I» psompe tes feux ardens» & les lances 
n rapidement dans les vaftes champs 
m de rair, pour éclairer au même inf« 
» tant toutes les parties du globe4 
i^'Déja tout s'embrafe 9 les étoiles pâ« 
i^iliflent &c s'effacent ; la nuit épou<* 
m vantée s'envole ; poursuivie par l'é^ 
m clat du jour , elle (e précipite dans 
m (es abîmes de l'océan » & enveloppe 
H dans fes fombres voiles le dieu du 
M fommeil & an filence. Les fonges 
n légers Client devant fon char de ru« 
>t bis & de diaroam &c s'écoulent au 
» feio des ombres*. Tu dores le fom* 
M met fourcilleux des hautes monw 

# tagnes ^ 6c ia cime maieftueufe des 
w pins.&c des chênes altiers, voifins de 
m la foudre* Tu luis dans les vallées 
«les plus profondes. Frappé de ta 
irvive- fplendeur 5 tout l'univers fo 

# réveille ; mille oiieaux voltigent fue 
>»les rameaux des tendres arbuftes^ 
» doatils feçcHxent la rofée, &fe réu*^ 
» aifient , en effaim, pour célébrer toi» 
lirédat dans leurs chants mélodieuvf 
ir Au bruit fie ces coajcerts eharnurnsy 

# le roi de la nature ^ l'homme élevo^ 
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^ fon front augufie , ce front imp^ 
H rieuxyfait pour contempler ies cieux 
m & commander à tous les êtres ; il 
» s'éveille dans Tallégrefle fie fort de 
u fa couche , pour admirer ton lever 
)# brillant &c jouir de tes bienfaits ^. 
Dans le refle de cette divifion , Tau* 
teur s*écarte de fon fujet pour peindre 
les pièges que la voracité des hommes 
ne ceffe de drefler aux ttndns oifoaux 
& zxxxpoijfons innocensi fon ame fen* 
fible s'épanche encore iur les mal* 
heurs de la guerre , qu'il ne ramène 
à fon fujet que par la prière qu'il 
fait au foleil de refufer Ul lumière à 
tant d'horreurs. 

La troifième divifion eft employée 
à décrire le bonheur que procure aux 
habitans de la campagne la vue d'un 
beau ciel , 6c fur -tout le retour du 
printemps. Dans la quatrième , l'au« 
• teur célèbre tous les bienfaits de cet 
afire vivifiant » les fleurs du prin- 
temps , les tréfors de l'été fie les fruits 
de l'automne. Ces deux derniers 
chants font fémés d'agréables defcrip* 
lions ; je vous invite à les lire dans 
l'ouvrage même. Je me borne à vous 

citer 
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dter une prière , qui termine Tou** 
vrage. 

» Printemps <le la vie , ^eunefle 
)»Tiaiite 9 -quand les fleurs^ dont tu 
» embellis maintenant mon front, fe 
H feront flétries ; quand le feu du fen- 
M timent 8c du génie , qui embrafe 
>» mon ame , fe fera éteint fous les 
>» places de l-âge; ôvieilleffe inexo- 
» rable ! Quand ta froide main aura 
Â'fillonné mon viiage , &tcourbé fous 
)» fes coups mon corps . appefanti ;- 
wbeaHK arbres que j'ai plantés, & 
v^ que mes yeux ont vu croître , quand 
MJe viendrai , en m'attendriiTant ^ 
M-vous demander d'une voix pref- 
» qu'éteinte un de vos rameaux pour 
» ioutenir mes bras défaiilans 6c 
' f> ma marche chancelante ; alors , aban* 
H donné du monde èiltier , trifte rebut 
9> de rhumanité , toute ma feflburce , 
» hélas! tout ïhon bonheur fera -de fixer 
y> Cur'toiiites>Tegards , iiir toi , ô'foleil î 
» ô tendre confolateur des vieillards ^ 
» leur plus doux fpeâacle , & leur 
w dernier ami ! Je viendrai tous les 
H matins d'un p^s tfertblant , en louant 
n^les Dieuxy nî'afljgoif deyani-to}^ 9c 



m te préfenter mes cheveux blancs ; fe 
•» viendrai ranimer à Téoiat de tes feux 
M bienfaifans ks foibles étincelles de 
If ma vie , & les fources glacées 4e 
H mon fang, Ainfi , pénétrés de ta Ii|« 
ti mièfe vivifiante , mts membres en- 
M gourdis (e réchaufferont , & je bra- 
n yerai (encore & les malheurs de Tâgç 
n &ç les frimats des hivers* Qui , j'irai 
M puifer tous les jours , dans ta cha« 
1^ leur 9 des principes de vie , & de 
H nouveaux germes d'exifieace ( fie 
H lorfqu'enfin, au déclin du jour^ tom« 
if bant fous la faulx du trépas , |e 
^ fentirai le dernier fouffle de ma vie 
» errer fur ma bouche mourante » & 
I» fe détacher de mes lèvres décp« 
# loréesj mes bras s'étendront encore 
» vers toi , & je demanderai ^ux Dieux 
If jle ne rendre le dernier fotipir , que 
H quand ton dernier ravon diiparoîtrsi 
i» des bords de rhoriton h* 

La pureté , Télégance , le goût qui 
régnent dans cet hymne , poQrroieht 
faire croire qu'il eft l'ouvrage d'ùa 
fies Ecrivains les plus célèbresde Rome 
ou- d'Athènes ; car il eft rare qu'oa 
écrive avec ççttegr»çe 6i ççm Mr^ 
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inouïe 9 dans^re fiède philofophique. 
Je viens cependant d'apprendre que 

S 'auteur eft M. TAbbé de Âeyrac ^ 
Prieur dç Saint Maclou à Orléans ^ 
déjà connu très-avantageufeme^t par 
un Recueil d'Odes facrées. Cette nou- 
velle produâion doit ajouter beau* 
coup à la réputation qu il s'eû jufle- 
ment acquife dans la république des 
Jettres^ 

(éturcAUx Auteurs de Fannie Littiraut 
fur Dimofihinc ^ & fur M* de U 
Hétrpc^ 

y £ fuis Anglois ^ Nfedieurs » ainfî je 
ne me cacherai pas pour dire ce que 
|e penfe. Nous ne fommes point polis » 
àous autres^ mais nous ibmmes ?rai$ 
Bc ûsaplçs » libres & ûers , 9c nous 
l^arlons comme des hommes. Dieu 
me^ci^t'efpère bien ne parler îamai$ 
autrement. J'ai vu Paris , j'ai vu vos 
femnies ^ vos fpeâacles » vos petits- 
maîtres , les Girontes amoureux & tous 
vosia|;es. J'ai vu tout cela , pu plutôt 
je n'ai rien vu. 
J'jallois repartir pour mon pays. Un 
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matin , on m'apporte un ^a$ de bro- 
chures noyyelles. Cela pîqua ma cu« 
riofité. 5e lus les unes , je feuilleiai 
les autres ; j'en parcourus plufieur;; ^ 
î'en jettai beaucoup par la fenêtre. La 
tas fut bientôt éclairci. A vous dire le 
vrai ^ ce que j'ai trouvé, d'utile , ou 
d'agriable , ou d'inftruâif fe rédùifoit 
à bien peu de chôfe. Cependant , pour 
effayer de tout , je voulus Hre les 
Journaux. Je vous' avoue , Meilleurs^ 
que je me ferois reoenti de n'avoir 
pas connu le- vôtre. Et <e n*e(l pas 
ici un compliment ; les Arigbis ea 
font -peu. Un autre. ouvrage pério- 
dic[ué , parmi tant d'autres affez mau- 
vais 9 me tomba entre les mains. Juf^f 
ques-là,je n'a vois fait que rire de 
pitié ; celui-ci me mit en colère» 
Oui , Meilleurs , le peu d'honnotés 
gens qui font à Paris &; qui ii^avent Ip 
Grec , n'ont pas été moins indignés 
ue moi y en voyant un de vos gens 
e lettres , M. de fa Harpe (N^. i^^ , 
5 Janvier 1777,) au lieu de repdra 
compte d'une traduûjon de Démof- 
thine , qui vient, di;-on , de paroîtfe, 
s'ériger lui-même en traduâeur de 
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Cet homme fublime , & nous donner 
pour modèles quelques lambeaux , 
façonnés à fa mode y oîi ce grand 
Orateur n'eft plus qu'un froid Ecri- 
vain , un foible raifonneur , un par-, 
leur fec. Démofilànc eft mon homme , 
mon compagnon de voyage , mon 
confolateur , mon ami. Je dois une 
vengeance éclatante à fes mânes ou- 
tragés. Àinfi y Meffieurs , je vais exa- 
miner en peu de mots les deux plus 
ïcings endroits qu'ait traduits M. delà 
Hàrpc : excufcz fi je n'écris pas élc- 
gament comme vos François : chez 
nous , on ne s'embarraiTe guères des 
mots. Voici ce que le Journalifte fait 
dire à Dimofihints^ 

f^ Efchinê a dzhs cette âccufatior^ 
H de grands avantagés , Qv^i y Athé- 
M^niens , de bien grands. Nos rifques 
n ne font pas égaux ; s'il ne gagne pas 
I» fa caufe y il ne perd rien ; & moi ^ 
,»» fi je. perds votre bienveillance. . « 
H mais non y il ne iortira pas de ma 
^rbouche une parofe ^niitre , au mo-« 
» ment où je commence à vous parler^. 
» Athéniens , on écoute volontiers 
i^Taccufation & rinjure^& on en« 

C iij 
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^ tend arec peine ceux qm font forçât 
n à dire du bien d'eux-mêmes ! ainfi' 
n donc Efchinc 2L pour lui tout ce qui 
9» attire l'attention des hommes, i\ 
n m'a laiffé ce qui lesblefle & leur dé- 
^ plaît. Si dans cette crainte^jeme tats^ 
^ fur les aâions de ma vie ^ Je çaroi» 
9^ trài me juftifier mal > jene ferai plus* 
» celui qiie vous avei cru digne de' 
>» nécompenfe. Si pour Tintérèt de ma 
9} caufe j fexpofé ce que f ai fait enf 
9» fervarit l'Etat , je ferai dans la né- 
9»ceflité de parler fouvent dé moi' 
'« même. Je le ferai du moins avec 
^ toute la modération dont je fuis 
s» capable. Et ce que je ferai forcé de 
>» dire , imputez-le , Athéniens, à ce^ 
i> lui qui m'oblige à me défendre. 

Où eft la marche, l'oppofition des* 
idées, la fuite des raifonnemens ? Où? 
/ont ces tours iniinuans , dont fe fert 
l'orateur pour mériter l'attention & lai 
bienveillance de fes Juges ? comme 
tout efl brufque fit haché 1 point 1de^ 
liaifon , point d'cnfedible ; nulle M« 
lance ; mail un amas die phrafes dé« 
tachées , ou tronquées ,- ou mai-eo^ 
feudacs, fj^ckint a d€gnmdêmmÊi4fp9% 
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)»«/, jéthinisas^ Je bitn grands 4 . ce n'eft 
point cela. Ce n'eft qu'à moitié Tidée 
de Dimopàm* Il ]r a dans le Grec : 
»£fclwm fttf moi àioucaup d'aYan» 
^ rages ;.%eux fur-tout , Athémeofs^ 
n & deux bteii grands — -le mot n«aa 5 
M* i/« /4 fKfr/F^ 9 que vous avez tnv- 
duit par grand^ ^nifie beaucoup : d'ail*- 
leurs , vous tCzm pas feati l'oppo» 
jfition de iIoa^à /<#, & deAi/» Af. Pourquoi 
ae pas traduire exaâemrat? Le tour 
en eft*iï plus traînant , ou moins Fraif« 
çois? 

- Nos rifquesnefont pas égaux — ^Vou« 
a^ez oublié qu'il y a dans rorigtnal 
tf'jjtifi U prtffiitr avantage , c^tft que 
•— il n'en coutoit pas beaucoup ^ ce 
me femble , pour marquer d'un (eut 
mot la diftiiiâion des idées, éc pour 
rendre le Ayle de Dimofihim , tou» 
îours plein , toujours cohérent. 

5'/7 ne gagne pasfacMife , iV ne perd 
rien. — - Jeu de mots , qui n'cft point 
dans l'auteur : l'antithèie n'y eft que 
dans les penfées. Reftîtuons cette 
pbrafe difloquée ; tradui£ons-là litté- 
ralement , elle fera toute âufll oray 
toire< après avoir d|t^ les rifques w 

Civ 
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font point égaux, DimoftJùnt z]ovite< 
n U ne m'eft point égal, à moi, de pef- 
y> dre votre menveillance , comme à 
w lui de fuccomber dans l'accufation. 
.— La répétition du mot égkl fait une 
beauté, que le fec traduâeur n'a poiiU 
fentie. 

// nefonîra pas de ma bouche une pa^ 
rôle fini fire , au moment où je commtnu 
À vous parler. — Phrafe mauvaife , 
traînante, mal écrite : voici le mot 
^. mot : » je ne veux rien dire de fi- 
» niftre , en commençant ce difcours. 

Ici fe trouve un- membre de phrafe , 
oublié totalement par M. de la Harpe: 
je voici- » Quant à Efchine^ c*eft facœ 
.^^néceffité qu'il m'accufe — apparem- 
jBient , le terme i^irt^miàc, y très-dit 
•^cile à rendre , j'en conviens , l'aura 
jjin peu embarr ailé : il aura fait comme 
les écoliers. 

: Athéniens , on écoute volontiers Vac^ 
çufation 6* Vinjure ^ & on entend avec 
peine ceux qui font forcis à dire du bien 
d'eux-mêmes. ''^—' Q}XQ de chofes à re- 
prendre dans cette feule phrafe iAthé^ 
.niens ! que fignifie ce ton dodoral } 
Convient-il bien à la iimplicité d'un 
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e^orde ? Dimoflhinc dit avec moins 
d^emphafe & plus de fuite : Tautre avan* 
tage,c'eft que— ftyle&raifon,toutfe 
tient 9 tout efi enchaîoé dans Tinimi- 
table écrivain : tout eft découfu dans 
ion téméraire interprète. On icouu 
volontiers Caccufation — Pourquoi ne 
pas dire comme Dimofikènc : il eft na- 
turel aux hommes d'écouter avec plai- 
fin — Et on entend avec peine ceux 
QÛ4 SONT FORCÉS à diredu bien d^eux^ 
inemes. L'auteur dit : ceux qui fe louent 
eux-mêmes. 

Ainfidonc Efchine a pour lui tout et 
qui attire l'attention des hommes -^^ 
Quels font les mots , qui (ignifient 
Mtirer Cattention des hommes ? tandis 
qu'il y a fimplement » ce qui eft fait 
^ pour plaire. — -Vattention des hom- 
mes mile à la place du plai^r , voilà 
certes une belle manière & d'enten- 
dre & de rendre ! un homme, qtti n'a 
jamais le mot propre , ofer traduïire 
Démojikène ! 

Il m'âlaiffe ce qui les bleffe & Uuf 
déplaît. — // m^a laijjeeâ un faux feï!$. 
Ce qui Us bleSe & leur déplaît. — ^ Bellç 
•* Cv 
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gradation l il n^y a dans Tauteui^ 
qu'un feul mot, sj'ox^r/ >♦ ce qui révohe 
3* prefque tout le monde , me reftejj^ 
9>à moi. — Je remarquerai en pa(-^ 
tant que Démofikine ajoute ici un 
correâif y qui n'eft pas inutile ; il ne 
dit ç^s^ccfui déplaU à ious^ mais n ce 
n qui déplaît à prcfqut tous. 

Si^ dans ctttc crainte^ je mt tais fur 
les acEans de nui vie , /e paraîtrai inc 
iuftifier mal. — Lifcz ^lA/de la Hdfp'e ,. 
& vous trouverez : » je paroîtrai iié 
>> pouvoir me ^uftifier w. — Jfe fuis ré^ 
voltç devoir un tUduâeur fubftitucr 
ikns ceffe fes propres crpreflîons î 
celles de ion auteur. 

Je ne ferai plus celui que vous avc^ 
€ru digne de recompenfe. Je ne ferai pIuS 
celui; contrefens ! Il le fera touiours^; 
mais il ne pourra plus montrer à quet 
titre , &C. . . . celui que vcms avei ^^^ 
digne de ricompenfe ; autre contrefens ! 
Mot à mot 9 >» à quel titre je me crois 
» digne de récompenfe , a&(?«^ 

Si ^ pour P intérêt dt ma caufe^fex^ 
pofe ce qiefaifait enfervaniPEiat. — 
Pour Vintirit de ma caufe l Retran- 
chons cela , Dimojihine ne met pas 



d^inutitités. Ce qm ^ ai fait m ft^vawt 
€Etat. li y a dans le Grec deux motsi 
dont M. dt la Harpt n'a pas apperçit 
la différence 9 7S7o<ifjia y non ifiTroTKmuficu » 
n Ma vie privée , & ma vie pu* 
n blique >»• Ceû effeftivemeiit fiir cet 
deux points que roule toute la dé^ 
fenfe de Dimofihhtu. 

Je U ferai du moins avec touie la mo* 
Jéroiion dons Je fuis capable. — On de>» 
voit dire plus modeftement avec 
TAthénien : >t Je vais du moins eâayer 
n de le faire avec toute la modéra-» 
n tîon poffible » — Ce font des nuaiT^ 
ces ^ impetceptiMes, il eft vrai , mai» 
qui ne devroient pas échapper à un 
homme de go&t. Et ce que je ferai forci 
de dire; il y a i# ce que la nature même 
ff de la caufe aura rendu néceflai^e >» , 
impmei'le , Aihiniens. Que Dimof 
ilùnt fe garde bien de parler aux Athé-» 
niens avec ce ton d'autorité fil com- 
mande par là raifon ; >» il eft jufte i 
»» dit -il 9 de ne l'imputer qu'à celui 
» qui , &c* >f r 

Il me femble , Monfieur , qu'en fui* 
vant plus fidèlement l'Orateur Athé»» 
fiien y on pourroit nneux faire paâiéir 



6o L^ÀHKÉM LlTTÈRJlKS. 

dans votre langue le caraâère de foM, 
.éloquence. Voici comme Ta fait un 
jeune François de mes< amis. 
. » Dans cette ^aufe , Efchinc a fur 
^ mpi beaucoup d'avantage ; deuxfui^ 
>» tout. Athéniens, & deux bien confi* 
>» dérables. Premièrement , les rifqjiies 
9i n^ont point égaux ; il nem'eft point 
» égal à moi de perdre votre bien<* 
n veillance , comme à lui de fuccooi- 
^ ber dans Taccufation ; à moi • . • • 
»»^mais je ne veux rien dire de iiniftre 
» en commençant ce difcours. Lui , au 
»» contraire , il m'accufe fans néceffité« 
>» L'autre avantage , c'eft qu'il eft na- 
naturel aux hommes d'écouter avec 
^plaiiir les accufaiions, & les invec« 
^ tives, &: d'entendre avec peine ceux 
H qui font eux-mêmes leur éloge. 
» Ainfi y ce qui eft fait pour plaire , 
» aétéfonpartage,cequi révolte pref* 
h que tout le monde, me refte à moi. 
^ Si ^ dans cette craiqte , je ne parle 
|> pas de mes aâions^ je paroîtrai ne 
» pouvoir me juftifier^ ni. montrera 
» quel titre je me crois digne de ré- 
» compenft. Que, fi , d'un autre côté 9 
>f je viens à m*etendre fur ma vie pu- 
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Artfiîque & privée , )è' ferai forcé de 
if parler fou vent de moi-même. Je 
^ vais du moins 'eflayèr de :ié faire 
j»avec toute la modération poffible : 
Jamais ce que la nature même de la 
>» caufe aura rendue néceflarre , il efi 
n jude de ne l'imputer qu'à celui qui 
^m'oblige à me défendre »>• 

PafTons maintenait à ce ferment 
patriotique , & touchant 5* fi vrai , il 
iublime^que Ton nefçait pas lequeldés 
deux eft le plus grand, en ce momenr, 
^u de l'Orateur ou du Citoyen ;- & 
y^jpons fi M« de L^ H. a fenti la no* 
-blefle & l'élévation des idées y la 
vivacité des tours^ , le choix & la 
snagnificence des expreiHons ,& ce 
brôlant amour de la ' patrie qui fé 
répand fur tous tes mots. 

» Non ^ Athéniens y non , j'en jiire i 
>> vous n'avez point failli en défea-^ 
Vf dant li liberté de la Grèce. J'en jurer 
>».&.par les mânes de vos ancêtres, 
M qui ont péri dans les ch^inps' de 
»» Marathon , & par ceuix qui ont corn- 
» battu à Platée ^ â Salamine , à Ar« 
» temife , par tous ces grands ci» 
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m toyeos y dont b Grèce a recuetlfif» 
»ceiidries dam des momiiiitiif pu^ 
n Mies r tlle loir a accordé i tou^ 
irJa même fépulimre & les mêmes 

# hoonem»; oui , à tous ;• car loua 
staroient en la asêoie verta , qoo»» 
.» qae la defiinée foovefatne ne leur 
y» eût pas donné à un» k même 
j^fncoès». ^ 

Hon y Athimua ^moin ^f^Mfun. Lp 
isrment {>lacé Là ne figaîfte rien. Vom 
^ûyM[ poim fidtû. Le Grec eft bien 
plus fort : » il n^eft pas poffiblefuevous 

# ayez finlli. m Kn diftndamU UkrUdê 
U GriuitvfueVtOA fèche. LK)ffateut 
dit : H en prenant for vons le^périk 
>» pottr le falut êc la l^iené de tous, w 
Ptnjuit Se par ksmétnti i€ vus amcires 
qui ont péri dans Uschamps de Marathon 
par Usmânts l A qnoi bon cette idée f 
C'eâ par les hommes eux-mêmes que 
fure POratenr. Qui ont péri i Dimof' 
shhm fe garde bien de dire qu'ils ont 

{^éri ; ils vivent au contraire dans 
a mémoire de leurs concitoyens ^ 
parce qu'ils ont bravé pour eux les 

périls^ iffQlUtvi^vHMwrTO^Çw Et pMf CiUSf 
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ifWi cm a&mhMtu à TUuk, Sont-ce^ 
les mânes qm ont combatta > Conf* 
tlhiâion k>ûche. Par tous u$ panJ» 
citoyens. Grand n'eft pas le mot»^ 
«V«^vç fignifie bons , vertueux. JDonn^ 
lu Grïu a recueilli ies cendres; que 11- 
iffage eft fdibte^ au lieu de cette douce 
éc touclùnte image : vertueux ci* 
tôyens , qui repotenr dans ies mono- 
siens 'publics : ^iiycmé^ EUc leur a 
dccordl à tous la MÊME fipuUuse Çr 
les MEMES honneurs ], oui , Efchine^. 
À tôtfSy car tût/s avoient eu la MEME 
vertu ^ quoique' la defiinit fouverMue' 
ne leur eut pas donné à tous le MEMBf 
fûccis. 

Sans m- aiBlifer à relever la phrafe 
entière , je rémarquerai feulemenc 
cette répétition des quatre n>us & des- 
quatre mêmes ; feu puérile , indigne d^ 
himbjthhne. 

J'ai rhonncur d'être , iLc^ 

Le Chevalier £ Û RB RI G T «% 

Oifirvanan des Auteurs de iA^nit Lii^ 
iiraire^ au fuju de laletife f^ki^ 
i denu. 

Nous avons cru pouvoir impriiaer 
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cette lettre « parce que Tobjet en eft 
purement littéraire, &. qu'elle efl très* 
propre à maintenir le goût de la Lan- 

fue d'ffomire & de Démojlhint. Mais^ 
exaâe. impartialité que no^is nous' 
femmes fait une loi d'obferver, & 

Sue nous obfervons , nous oblige de 
éclarer que les critiques de M. le' 
Chevalier de Curtrîgth^ quoique jufles. 
à la rigueur , font cependant très- 
févères. Les fautes qu'il reproche' à' 
M. Z?. L. H. font ordinairement lé-* 
gérer; &c d'autant plus pardonnables' 
(ju'il n'avoit attaché aucune préteh<»^ 
tion à cetfe traduâion ; il avoir même] 
annoncé qu'il ne traduîfoîf que d'après 
I^ première impreflion qu'avoif faite^ 
fur lui la leâure rapide de roriginai. 
Refte feulement à fçavoir s'il n'eût* 

Îas été plus convenable d'examiner 
i traduâioh de M. l'Abbé ^ugcr^ que 
d'en fubftituer une autre faite avec" 
tant de précipitation ,' & ' par cohfé- 
qu'ent d*înfidélhé. 

0/ir€ Varie di Lodovico Arhflo: Œuvres 
diverfis deCAriofte , 3 volumes in» 1 2, 
même format que Us Auteurs Italiens, 
delà ciflUBion de Prault , che:^ Dore\^ 



fut SÀint'Jacques ; ch€[ MàUrii , rue 
. de U Harpe ; & Efprity au Palau 
Royal. 

V^ Et TE édition , qui vient de par 
roître , contient : i°. Cinq chants , qiiî 
fembleat être te commencement d'un 
Poëme oui d'evoit fervir de continua- 
tion à celui du tLolandfuritux\ VArioflt 
f« propofant , peut - être , d'imiter 
iïomïn , qui donna rOdylTée à la 
Alite de Ton Iliade. Cet ouvrage eft 
refté. imparfait par la mort préma- 
turée de l'auteur. Si Ton ne retrouve 
pas dans ces cinq chants une vcrfi^ 
£cation airilî châtiée & un lattage 
auili pur que dans le I^oëme qui a 
rondu VArioJle immoftel ,• il. faut fe 
f eflbuvenir que ce n'eft qu'une fimple 
ébauche. Cependant l'épifode du con-» 
fcîl, tenu par les fées , celui de Roger ^ 
englouti par une baleine ; l'adrefle 
merveineufe avec laquelle' l^ perfide 
Crantlon ourdit fa tranifôn y arme les 
.principaux Capitaines de CharUnia^nc 
les uns contre les autres , allume , en 
même -temps , le feu de la guerre en 
France ^ en Italie ^ ôc en Bohême \ Ta. 



;>pe f oc quelques autres m^- 
: , fout dignes d'être lus ; Qft y 
ive la gaité, le feo & toute ik 
dite d'imagination de Tauteun 



defcripcîoQ des combats qui fe fii<« 

cèdent dans ces différentes parties de 

l'Europe , & quelques autres m^- 

ceaux. 

retrouve 

fécondité d'imagination 

1^. Cinq Comédies , oii Ton re« 
marque beaucoup d'art & de comique^ 
beaucoup d'expérience & une grande 
connoiflance du cœur humain* Ofi 
voh ûue VArloflê s'eil propofé pour 
modèles , dans le plan & la conduite 
de ces pièces y tes Poètes comiques 
Grecs & Latins. Les quatre premières 
font citées dans le Vocabulaire de la 
Crufca y & font autorité dans la lang:ue#^ 
La« cinquième , f la Scolaftiea ) doi^ 
l'auteur n'avoit tait qu'ébaucher les 
trois premiers aâes oC les trois pre* 
mières fçènes du quatrième aâe , 3 
été achevée par un oes frètes à* jtriûfle^ 
Alphonfc y Duc de Ferrare , Prince 
très-éclairé , ami & proteâeur des 
gens dé lettres , l&ifoit uri cas partie 
culier de ces comédies t itles furenÊ 
répréfentées plufieurs fois , paf foit 
ordire & avec le plus grand appareil 
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tfaM ane Me magnifique qu'il avoir 
£iit couftruire , à cet effet , & dont 
? Ariojlc avoit donné loi-nidme le 
deffiu. Nous remarquerons y enpaf- 

[ fanr, que le feu ayant pris au palais 
éa Duc , la nuit même qa^Ano^e tom* 
ba malade de la malacfie dont il mou- 
rut, ce théâtre. 9 le plus beau & le 
plus riche qu'il y eût alors » fut en- 
tièrement xonfumé par les flammés» 
On rapportera ici , à Toccafioa des 
Comédies de VArwfiê y une particu- 

I larité dont l^éditeur fait mention dans* 

fr préface , & qai montre combien 

i cet auteur célèbre fçavoir faifir Se 

I mettre à profit les momens &vorable& 

I ^ peur peindre la nature. 

I Son père lui faifant un jour une 

( ybfè Se longuef réprimande fur ce qu'il 

ne s*ôccupott qu^à faire des vers ; 

! TAriofic f écouta ayec la plus grande 

attention , fans lui répondre un feut 
mot. Le père s'étant retiré , un de fei 
frères lui demanda pourquoi il étoit 
weûé muet & n'avoit pas perché à' 
s'excufen >^ Au moment oh mon père 
m commença à me gronder ^ réponditr 



et VANIfiELlTTiRAIRSi ' 

^ il 9 ma penfée CQutut à la Caffaria ^ 
ri dont je ih^occupe maintenant. II nié 
>> falloit une remontrance févère d'u» 
99 père à Ton fîls pour mon ErophiU î 
» rien ne pouvoît fé préfenter plus à! 
ji propos que celle que Ton me faifoit^ 
9» Plein de mon" obiet , je la faifis , 
>/jc me livrai à la ffaion, fans faire, 
»> attention à Taôlon véritable qui (é 
wpaffoit ». . 

3^. Des Sonnets , quelques Ma- 
drigaux , i& des Poëfies Latines , pre- 
miers effais d'une mufe naiffante. y 
mais qui annonçoient.ce qu'on de voit 
fe promettre du jeune Poëte , lorfque 
des études plus férieufes auroieht 
mûri & perFeâïoiiné fon goût & fon 
jugement. • * 

3^. Quelques Odes , des Sa'tyres. 
& des Elégies. Gravina ^ hommîe 
d'une profonde érudition , dit , dans 
fon Traité de la Poëfie , que ^Atioftt 
éft auflî excellent dans fes Satyres & 
dans^fes Comédies que dans fon granfd 
Poëme. Jpofïolo' Zcno , le père du 
Drame lyrique en Italie, ne craint 
point d'affurer que fes Satyres éga« 
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lent celles d\Iïorace. yauteur y atta« 
qu6 avec force lès vices 6c les dé- 
fauts dp fofi ii^de ; il y donne d*u- 
tiles préceptes Se d'excellentes règles 
de conduite : il y a femé pluâeurs 
traits plaifans , & quelques contes 
jécrits avec beaucoup de naturel &; 
de facilité. 

• VArioJlc eft je premier , parmi les 
Italiens, qui ait écrit des Elégies; 
éries roulent toutes fur Tamour ; elles 
font d'un fiyle tendre & agréable & 
refpirem le fentiment.- 

M. TAbbé Peiiana , Membre d« 
pliifieurs Académies d'Italie , efl Je 
premier qui ait fait imprimer en 
'France les Œuvres diverfes de l':rf- 
riofie. Nous fçavons que , pour nous 
donner la fienne , il a confult^ les 
meilleures éditions de cés^ difFér'ens 
ouvrages , & qu'il a donné les foins 
les plus affidus à l'impreiHon. Il nous 
paroit. qu'il a parfaitement rempli Çoti 
Qb)et ; car fon édition eft , peut-être^ 
la plus exaâe & la plus correÛe que 
|îOus ayons vu* M. TAbbé Pen^na a 
enrichi ces (rois volumes de not^;; 
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de dix planché^ en taille douce. Pnx ^ 
broché. 8 Ur. 

EJfais de tArt de bâtir fous Peau ^ 
iÎEiits à la conftruâion du nouveau ba£-' 
fin de Carlfcrona , & des nouvelles 
formes pour la confef v^tîon des vaif- 
féaux; repTréfentés en quarante plan- 
ches en taiile douce , formant un vo« 
hwne grand in-fol. «où fe voyant dé.- 
veloppés tous les Plans > Profils ,.Co»-» 
pes & Vues de ce grand & fuperbe, 
^i^rage , ivec Pexjplication ^des fï^, 
gures. Brochure //2-4?. traduite dii 
Suédois de,M* Daniel Thunberg y, Che- 
valier de rOrdr^ de Wafa , Surin- 
tendant des Ouvrages de Méc-hanir 
que tïe Sa Mâjefté Suédoife , &e.\ 
Prix ^ broché en carton. 72 liv» 

Vhéroifme 4.à^ Vadytrfiti^ Poème j 
frifekti au B oi , far M. tAkbi di'Sy 
iIul€P.Brofh. in-k^. dt 16 pages. A Pd^ 
ris , che[ Efpm , Libraire , au Palais^ 
Royal. On ^'apperçoit que cette pro- 
^âion,eft lé premieireflai d'une Mufe 
«aiffante^: on y trouve cependant défr 
vers heureux, de la facilité^ & le 
germe 4u talent» 
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■ L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE IV. 

Confidence Philofiphique ; par M. Ver^ 
nés , Paficur du Saint Evangile^ a 
. Genève ; féconde édition^ i parties 
in-V^. de 4x6 po^ts. A Genhe. 

UNE manière ingénieufe de ré« 
futer les dogmes de nos faux 
fageSy eft y comme vous leTçavez, 
Monûeur, de mettre leur philofo- 
pbie en aâion , & de la juger d'a- 
près l'effet que produiroit dans la fO'^ 
ciété la pratique des règles morales 
Qu'elle pref(ft-it. Nos Philofophes ^ 
temblables à une troupe de charla- 
tans , montés fur des traiteaux , ne 
ceflent de nous crter : humanité^ vertu ^ 
Ank. ijy^. Jçme FUI. t> 
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bunfaifancc ! ils s'emprcffent à Tenvi 
dé nous oSrir des remèdes & des 
fpécînques pour toutes les maladies 
de rame , & , à les entendre , leurs 
veilles & leurs écrits n'ont d'autre 
objet que d'éclairer les hommes , & 
de leur ouvrir les routes du bonheur. 
Mais d'où viept que leurs fyftêmes fe, 
démentent dans l'exécution , & qu'il 
ne fort de leur école , toutes les fois 
que leLéJèves ont le courage d'être 
conféqueffS', que d^ mauvais pères ^^ 
des fils ingrats, des époux parjures , 
des amis infidèles , des citoyens tur- 
bnlens ? Quelle idée doit on conce-^ 
voir d'une philofophie qjui donne de 
il affreux réfultats 1 N'eft-il pas in-p* 
Qtoydhlù que la France , dans le dix- 
huitième fiècle^ ait vu fe forfser pai* 
fibdemeflt dans (ota fein une feâe 
d'hommes ^ zStt hardis pour décorer 
da nom de fageffeune Doârine^ qui 
relâche tous le$ liens qui uoikSent les 
citoyens entr'eux, qui iubordonne 
tous tes devoirs à rintérèt perfonnelji 
encoQpage & juftifie toutes les paf* 
fions 9 met le crime à l'abri des re- 
ipords I & rendort dans une fécurité 
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perfide ; une. Doârîne , en un mot » 
qui y en attaquant les vérités fonda- 
mentales du Chnilianifme , ne craint 
pas d'ébranler jufqu'aux bafesiacrées 
fat lefquelles repofent la probitç ^ la 
bonne toi, le défintérefleoient 5 la 
fubordinalion, la fidélité aux fermenSy 
la piiié compatiffante envers les nîal- 
heureux , la fureté dans le cox»« 
merce j la concorde & l'union des fa- 
milles , &c. N'eilil pas plus incroya-» 
bte encore que cette feâe de préten- 
dus philofopbes fe folt accréditée , 2c 
que leurs vains fophifmes , dans un 
hècle éclairé, aient pu féduire une 
foul^ de citoyens ? 

L'ouvrage que je vous annonce^ 
Moniieur , offre le tableau de la Phi- 
lofophie $ mife en aâion , & à l'aide 
d'une ironie ingénieufe, l'auteur mon- 
tre dans quels excès peuvent con- 
duire les maximes de nos Socratés 
moderoes. Tout l^ouvrage eft divifé 
en douze lettres , qu'un )eune homme 
écrit au fagebienfaifant qui l'a converti 
à là Philolophie , & dans lefquetles il 
lui fait une confidence entière de toute 
rhiftdire de fa vie* Ce jeune homme , 
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£ls d'un père très-pieux , eft d'abord 
placé chez un Négociantd'Amfterdam, 
pour apprendre le commerce. Devenu 
Philofophe , il a bientôt fecoué tous* 
les préjugés religieux , qu'il avoit 
puifes dans la maifon paternelle. Il 
donne dans tous les excès , & fe fauve 
en Angleterre , après avoir volé le 
Négociant chez lequel il demeuroit à 
Amfterdam. Ce vol lui fit naître d'à* 
bord quelque fcrupule ; mais il fe rap-» 
pella 9 dit-il , à ce fujet , certaines ré« 
flexions d'un Philofophe moderne fur 
rinégalc & abfuriic diflribution des biens ; 
ùxt le droit primitif qu'a chaque indi- 
vidu aux produâions de la Nature ; 
ûir les maux qui réfuhent de l'inéga- 
lité de partage ; fur la néceffité oii 
l'homme fe trouve fou vent de ravir, 
ou par force ou par twte^ ce qui ne 
devoit pas lui être difputé j &c. Ces 
petites confidérations firent bientôt 
évanouir fes remords. ^ , 

Arrivé en Angleterre ^ il apprend , 

par une lettre qu'il reçoit de fa famille, 

}ue la nouvelle de fon éyafion & de 

on libertinage , avoit fait une telle 

impre0ion fyrfon pèrQf qu*ayantété 



i 
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falfi d'une fièvre violente ^ accom* 
pagnée de tranfports au cerveau , il 
étoit mort au bouc de cinq jours* 
>> Me le pardonnerez* vous, Monfieur } 
» écrit-il à fon ami ; au premier mo- 
» ment 9 je fus aiFeôé de la mort de 
» mon père : je ne pus même me dé- 
ff fendre d'un remord , en penfant 
>» que j'en étois la caufe. Mais ce re- 
H mord fut bientôt étouffé , grâces à 
H la Philofophie ! je crus l'entendre 
y> me dire , qu'en me donnant la vie, 
H mon père avoit bien moins penié à 
ff moi qu'à lui même ; qu*il avoit eu 
» intention de fe fatisfaire ; que, s'il 
*f falbit lui tenir compte de ce pré- 
» tendu bienfait, je lui devrois auflt 
» des aâîons de grâces pour les mets 
» délicats qu'il s'eft fait fervir pendant 
»fa vie, pour le Champagne qu'il a 
>» bu, les menuets qu'il a danfés &c. ; 
V qu'en m'élevant & me nourriffant , 
»» il m'avoit rendu ce que fon père lui 
» rvoit prêté , qu'il n'avoit fait qu'ac- 
M quitter une dette, que la mort d'un 
H père eft comme celle de tout autre 
f> individu , une fuite nécefTaire de 
>^ l'arrangement de l'Univers ; qu'il 

Diij 
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>»efi dans la nature & dans Fordre 
I» qu'un père meure avant les en&ns, 
if & que chacun vive à fon tour ; que 
I» j'étots dans un âge où Ton doit être 
»» livré à foi-même , & où, par confé- 
ii quent , un père n'eft plus bon à rien ; 
» que je devois d'autant moins le pieu* 
» rer , qu'il avoit empoifonné dix bel- 
M les années de ma vie , avec les prin- 
H cipes mélancoliques de fon Chriitia? 
» nifme &c. Quant à cequi a occafionr 
» né la mort de mon père , ii n'y a que 
>» des fots qui puifTent m'en faire des 
» reproches. N'ai-je pas été le maître 
» de nie conduire au gré de rats de- 
» firs , du moment que j'ai fçu rai* 
n fonner ? N'a-t-on pas démontré,dans 
n ce fiècle de lumières , que ce n'eft 
» que par une fuite de la foiblefte &( 
^ de l'ignorance où naiflent les en* 
5>fans, qu'ils fe trouvent naturelle- 
M ment aflujettis à leurs parens , pen« 
» dant quelques années ? N'a-t-on pas 
f^ démontré qu'ils ne doivent demeu* 
» rer fous la tutelle paternelle , que 
I» jufqu'à l'âge de raifon , & qu'alors 
» ilslont hommes libres ?.. D'ailleurs, 
M mourir , parce qu'un fils a déferté la 
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» maifon ! ah ! vraiinent, il y a bien 
M là de quoi donner une fièvre ar- 
f» dente & des tranfports au cerveau ! 
H que dis-}e , Monfiéur , rien de plus 
H heureux que ces tranfports ! mon 
»» père a échappé par » là aux noi- 
»r^ penfées des approches de la 
>» mort, car le pauvre défunt n'étok 
>>rîen nK>ins que Philoibphe. Il n'a 
» pas eu à efliiyer les jérémiades 
» funéraires de ces malheureux Prê* 
» très , qui harcèlertt encore , fiir les 
^ bords du tombeau,ces mêmes hem- 
» mes dont ils ont rendu la vie trifte 
M & miférable. » Ces fentimens de 
piéeé filiale font dignes de la Philo- 
fophie qui les infpire. Pèr^ indifcrets! 
qui ne craignez pas de*rôfliettreent»e 
les mains de vos enfans les livres de 
nos fages ; c*eft' dans ces écrits qu'ils 
apprendront un jouràfe confolerdu 
regret de vons avoir perdu : inftruits 
àpenfer en Philofophes fur tous les 
évènemens de la vie, peut-être même 
rougirorit-iI$ de verfer fur votre tombe 

'quelques unes de ces larmes froides ^ 

•qu'on accorde à la décence. 

Notre avanturier Philofophe ^e 

Div 
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trouvoit à Londres fans reflburces , 
lorfqu'il fut favorablement accueilli 
par un honnête Négociant , nommé 
Hthtrt y qui le reçoit dans fa maifon , 
& lui accorde infenfiblement toute 
fa confiance. Cette maifon fetraçoit 
: rimage delà vie domeftique des Chré- 
tiens y dans ies premiers uècies de TE- 
glife ; elle étoit le féjour de )a paix , 
. de Tunion , de la cordialité ; la prière , 
les leôures pieuiess'y faifoient en com- 
. mun, & à des heures réglées. Notre 
-Philofophe, pour mieux féduire fon 
hôte, eut la louplefTe de fe plier à ce 
nouveau genre de vie ; il joua la 
piété. M. Hcb€Tt étoit l'époux d'une 
femme charmante» âgée de vingt-deux 
ans ; c'étoit une Finus , fous TajuAc- 
ment Ample & modefle d'une dévote. 
. Mais aum quels principes gothiques! 
écrivoit le Philofophe à fon ami ; cett^ 
jeune femme ne s etoit pas encore 
. écartée, d'une fyllabe^de cette abfurde 
lithurgie qu'on lui avoit lue à fon ma* 
. riage ; fon fo*n capital étoit de main- 
, tenir Tordre, dans (a maifon , de veil^» 
1er fur le travail des domefliques , de 
: les a^peller aux aâes de dévotion du 
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foir & du matin, d'avoir toujours foa 
£Is à fes côtés > & de lui apprendre 
elle-même à lire 3 en un mot de s'oc- 
cuper de tous ces détails minucieux» 
^i font périr d'ennui une femme bien 
élevée. Elle étpit encore d^anç cotteric, 
oîi elle s'enfevcliflbit toute vivante , 
deux fois par femaine 5 & qui étoic 
-fermée de trois ou quatre de ces êtres 
bien pieux ^ bien maufTades , qui paf- 
fent imbécillement leur vie â s'en- 
nuyer avec leur vertu , & qui ap- 
pellent cela fc refpecltr elles . mimes. 
Enfin > Madame Hébert ^voit la fottife 
<ie croire chrétiennement que Dieu 
ne Tavoit créée belle que poar foo 
mari. 

Notre Philofophe devient amou<* 
reux de la femme de fon hôte, & 
forme le projet de la corrompre. 
Cette perfidie , envers fes bienfai- 
teurs , lui caufe encore quelques fcru- 
pules ; » mais je dois dire à ma 
■ n louange , ajoute-t-il 9 que la Philo- 
9> fophie ne tardoit pas à difliper ces 
n ridicules remords. On bék toujours ^ 
» me difoit-elle , â fon i ntérêt. M, fr 
» Madame Hébert ftfouUgent en tefoU'^ 

Dy 
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M lageantyilsftfontplaiJiràcuX'mimts ; 
» ou bien c\Jl la vanité qui Us fait agir^ 
» ttfpoir de la nconnoijfancc , ou tel 
» autre motif de ce genre , doru il feroit 
M abfurdc de leur tenir aucun compte^ 
M Mais lis t'appellent leur ami! L$i 
^ Philofophie répondoit airffi-^tôt : ai^ 
» mer , c*e/i avoir befoin. Parmi les hom^ 
>» mes , les uns ont befoin de plaijir ou 
M d^argent , les autres de crédit ; ceux" 
>» ci de converfer ^ceux-là de confier leurs 
» peines. Dans laquelle de ces claffes que 
>> tu mettes ])d. & Madame Hébert , leur 
n^fçauras^tu quelque gré de ce qu* ayant 
H un befoin^ ils tâchent de,lefàtisfaire? 
» Mais tu cherches à féduire la femoie 
>> d'autrùi , à lui faire perdre Teftime 
>» & la confiance de Ion époux i Ici 
f^ la Philpfophie me crioit encore : 
ji> Préjugés ! préjugés ! conventions 
» arbitraires ! entraves à la liberté 
^ naturelle / joug abfurdc & cruel fi^r 
>p lesplaifirs ! &c ». 
. Madame Hébert étoit dans I!ufage 
de lire tous les jours quelques clu- 
pitres de la Bible; le Philofophe hy- 
pocrite ia prie de lui permettre de 
partager avec elle cette édifiaate l&c- 
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tare. C'eA ici que toute l'adrefTe du 
fëduâeur fe développe. Il paroît d'a- 
bord pénétré de la plus profonde vé- 
nétation pour les livres faints. Eo- 
^uite 9 dans le cours de fa leâure , il 
s'arrête, héfite, fronce le fourcil fur 
.Certains paflages ; on lui en demande 
la caufe , on le force de s'expliquer ; 
il expofe {qs doutes , fes inquiétudes ; 
bientôt ils fe changent en difficultés 
réelles , infolubles 'même y & dont 
Madame Hibcrt - refte la première 
étonnée* Le PUlofopbe > qui s'apper- 
çoît de rimpreflion que fes doutes ont 
faîte^ fur Tefprit de fa belle écolière , 
s'exprime avec plus de liberté , il mêle 
à fes difcours le farcafme &c la plaî- 
fanterie 9 & attaque enfin fuocemve* 
ment tous les articles fondamentaux 
des Ecritures. Madame Hibtn ne re- 
vient point de fou étotmeVnent , & 
^entrevoit plus qu'incertitudes fur 
tous les points qui avoient été )iifqci'a» 
lors les objets de fa foi ; elle oppotc de 
tempsen temps quelques foibksraifon- 
neméns , mais eUe finit touioiirs par/e 
rendre, & convient enfin qu'on ne pewt 
regarder la Bible quccomjne un pieu:^ 
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roman. Dès ce moment , fes exercket 
de piété devinrent moins fréquens fie 
moins férieux } elle ne les fît plus que 
par habitude & par bienfcance ; bien- 
tôt après , ils furent entièrement mis 
à récart. Non- feulement Madame 
Hiben n'affifta plus au culte public ; 
mais fon précepteur vint encore à 
bout , par i^s railleries , de lui faire 
abandonner Tufage de prier Diea« Elle 
afficha fa nouvelle façon de penfer ^ 
& fe permit même de plaifa;iter pu- 
bliquement fur la Religion. 




}uré] 
qu'i 

maître crut qu'il étoit temps enfin de 
rinitier aux grands my itères de la Phi* 
lofophie moderne, c'efl-à-dire, de dé« 
truire le refte de fes préjugés fur ce 
qu'on zppellc devoir y honnéitié^faié-- 
titi conjugale j &c. préjugés , qui gê- 
noient encore fes penchans , lui don- 
lioxent des ridicules , & Tempêchoient 
d'être une femme accomplie. La con- 
verilon de Madame Héters fur tous 
ces points ne coûta pas beaucoup au 
Phiiofophe : il lui prouva dus ce fe- 
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cond cours de Philofophie , que Famé 
de Chammt cfi de la mimtpâtt que celle 
des bites ; qxx^il tCy a point de liberté; 
€^il Jy a j en foi , ni vice ni vertu ; 
que Vintirét perfonnel efi le principe d^ 
toutes nos aHions; x^ntnous ne pouvons 
tefifier aux paffions ; que les remords 
font le fruit des préjuges ; que s^Uy a 
un Uieu ^ il riefl rien par rapport à 
t homme > puifqu il ne fe mile point de 
ce qui fe paffe dans ce monde ; quV/ 
ny a ni peines^ ni récompenfes après ta 
mort j &c. Quoique M. Femes fafle 
ufàge, dans ces Lettres 9 d'une ironie 
continuelle , ne craignez pas , Mon- 
fieur 9 qu'il laifTe fans réponfes les 
difficultés philofophiques qu'il rap- 
porte ; il a toujours l'adrefle de laifler 
entrevoir le côté foible des raifonne.- 
xncais duféduâreur de Madame /7i/^er/; 
quelquefois il les lui fait réfuter à lui- 
inême. Je vais vous en produire un 
exemple. Le Philofophe fait obferver 
à fa belle Néophite qu'il eût été à 
deiirer que les Apôtres & leurs con* 
fors euffent été enfermés pour le refle 
de leurs jour$, dans la première viUe 
où ils parlèrent du Chri|| i combien 
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de maux , félon lui , cet emprîfoitne^ 
ment eût épargnés au genre humain i 
n Ici , écrit -il à Ton ami ^ prenant le 
n ton de Tindignation , je lus un petit 
n relevé de tous les hommes que la 
%» Religion Chrétienne a fait maiTa- 
n crer , foit dans les féditions , fort 
• dans les batailles , foit fur les échaf- 
» fauds , foit fur les bûchers , foit par 
n de faints aflfailînats j ou prémédités 
n ou foudainement infpirés par le fa- 
» natifme ..••«. Madame Héhn fut 
M attérée , en apprenant qu'ily.Hvoit 
9» eu neuf millions quatre cens foixantiî 
» 8c huit mille huit cens trente -trois 
$f pèrfonnes ou égorgées^ ou^noyées^ 
^ ou brûlées > ou rouées ^ ou pendues 
jf pour l'amour de .£Meu. Elle ne vou- 
nloit pas le croire , mais je lui prou- 
^vai , en faifant de nouveau Taddi-^ 
» tion , qu'il n'y avoit pas un noyé', 
H pas un pendu à rabattre. — 'Mais^ 
tnfupfofant , me dit-elle , que votre 
u calcul foit exaS , et ne fera pas la 
^ faute de la Religion Chrétienne , ce 
ytfera celle des abus. — Cela feroit 
» bon , Madame , s'il n'y avoit eu que 
» peu dVbus ; mais j s il eft. évident 
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M que i'hiâoire de rEglife eft une fuite 

n continue de querelles , d'impofiures , 

» de vexations , de fourberies , de ra- 

»> pines & de meurtres ; alors il eft 

H démontré que l'abus eft dans ki 

f» chofe même ; comme il eft dé« 

9» montré qu'un loup a toujours été 

n camacier , & que ce n'eft point par 

y^ quelques abus paflagers qu'il a fuccé 

>» le4ang de nos moutons. — Ce loup 

» me tira du détroit où i'aurois pu me 

f^ trouver fi Madame Hébert m'eût dit , 

> que lors même que les abus feroient 

y^ innombrables , il n'en refteroit pas 

>»moiâs vrai, que TEvangiie recom- 

» mande , à chaque page , la chariU , 

H hidouctur ^ Xefuppon^ U pardon , la 

» mifcricorde , & par conféquent que 

» les horreurs , dont )'avois fait un re- 

M levé , ne dévoient pas ètxQ mifcs 

>» fur fon compte. — Je veux , côn- 

» timie- 1- il , réfléchir mûrement fur 

H cette terrible difficulté > êc je ne 

» défefpère pas de trouver un jour 

)» quelque réponfe fatisfaifante >»• 

- M^®. Hébert j après avoir achevé fon 

fécond cours de Philofophie , devint 

uoe feAime fuMime aux yeux de fon 
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inftituteur. 11 vit fe dénouer, nœuds à 
nœuds, rous les liens qui rattachoient 
à ce qu'elle avoit appelléyi^ devoirs ^ 
elle les méprifa , dès qu'elle fentit que 
ces. prétendus devoirs ne tenoient qu'à 
des conventions arbitraires , & que 
l'intérêt perfonnel devoit en être l'u- 
nique règle. Sa vie ne fut plus une 
langoureufe végétation ; le temps 

Su'elle donnoit maufTadement à fon 
Is &c aux détails domefiiques^ fut 
confacré à la toilette, au jeu, aux 
fpeâacles , aux petits foupés. Certai- 
nes beautés , que la Nature lui avoit 
prodiguées , furent peu-rà peu moins 
dérobées aux regards ; elle fourit à 
ces propos que la bigoterie appelle 
indécens , & qui ne font que badins 
& gais ; elle fe permit fans peine ces 
faveurs légères , qui en promettent 
toujours de plus grandes ; la vertu ne 
fut plus pour elle que ce qu'elle doit 
être, un mot, dont il faut fçaVoir 
n'être point la dupe ; elle en vint même 
au.pomt de montrer un courageux 
mépris pour l'opiriion publique , lorf- 
qu'elle exige la réfiftance aux pen- 
chaos de la Nature i enfin , ce fut par 
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toutes ces gradations iafeniîbles qu^ap» 
riva» pour Tamoureux Ptûlofpphe^ 
rheure fi long-temps & fi paffioniié- 
ment defîrée ...Ah! s*écrie-til » qud 
jour de triomphe pour la PhilofophU ! 

Md« Hébert étoit devenue veuve ; 
dans le cours de fon inftruûion ; elle 
propofe à fon cher Philofophe d'ac- 
cepter le titre d*époux; mais celui-ci 
s'en défend » & repond que la liberté 
eft le charme de l'amour ^ & que Tef- 
clavage en eft le poifon ; que l'on a 
fait un très-grand mal à l'humanité ^ 
en garottant les deux fexes de liens 
indiflbiubles ; que c'eft un véritable 
attentat contre la Nature; que le plai- 
iir ne fouffre pas de chaînes , 6c qu'on 
ne Iç goûte 9 dans toute fa pureté , que 
dans un commode concubinage , &c« 
Le Philofophe , quelque temps après, 
s'apperçoit qu'il cft fupplanté par un 
rival heureux : cette découverte l'hu- 
milie 9 & il en fait des reproches très- 
vifs à M<^ ^Hibtn j qui lui avoue in«« 
génuement qu'elle n'a pu réiifter i ce 
nouveau penchant. »» Quant à vos re- 
^ proches , ajoute-elle « ilsm'étonnent 
>»fort ! ne vous fou vient-il pas que 
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»» dans une de vos leçons de Philofo- 
^ phie , vous m^apprîtes que dire à 
>¥ quelqu^un , n^aye{^ pas tille ou telle 
y^pajjion , c*eft lui dire : n^aye[pas la 
i^fihvre ? l'expérience m'a enfin dd- 
'» montré , ce dont vous avez eu d'a- 
^ bord beaucoup de peine à me con- 
M vaincre. » Le Philofophe n*eutrien 
à répliquer ; il crut même devoir faire 
à fon écolière des excufes de fon irf- 
conféquence. Celle-ci lui apprit en 
même temps qu'elle s'ëtoit apperçue 
•depuis peu qu'elle portoit dans -fon 
fein un enfant dont il étoit le père y 
Se qvte cefle groflefle la mettoit dans 
le plus grand embarras. Le fage lui 
demanda û elle avofit employé ceiv 
tains remèdes , fort en ufage parmi 
les gens du monde ? M*** . Héiert lui 
répondit que , d'après ce que la Phi<- 
loibphie lui avoit appris fur Pintèrit 
perfonnel^ elle avoit furmonté fa ré- 
•pugnance à fe fervir de ces remèdes , 
Mais qu'ils n'a voient rien opéré. » Cela 
» étant , reprend le Philofophe , }e 
»'VOus confeille de feindre un voyage 
» en France , de vous retirer à quel- 
» ques lieues de Londres , jufqu'à ce 
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n que vous foyez accouchée , 8c de 

^ vous débar rafler du nouveau-né , 

»» en le faifant expofer , ou porter à 

p¥ l'Hôpital des Enfans-Trouvés. # M<^ 

Jïcicreimt ce confeii , mais elle meurt 

des fuiros d'une faufle couche , après 

2Toîr fait l'aveu de fes défordres à 

im Eccléfiaftique , qui écrit au fé- 

duâeur , & lui fait les reproches left 

phis fanglans. » Je me ferois bien pafle, 

» écrit celui-ci à fon ami^de cette triftç 

9)miflive. La fombre peinture qu'y 

» faifoit cet Eccléiiafiique , du pr^ 

I» tendu trouble que j'ayois porté aans 

n la fsaifen ^Hiien ^ & des fuites fû^ 

» nèfles de ce qu'il appeiloit ma Jt- 

M du9iony m'a donné du noir pendant 

)f quelque temps. Ce n'eft qu'à force 

M de me bien convaincre, ^ue je n'ai 

HSigi €^ViQ trh-pJùlofophiqucmcnt dans 

9i toute cette affaire , que je fuis venu 

»> à bout d'étouffer » je ne fçais quel 

»> fentiment importun, qui reffemblok 

»à ce que le vulgaire appelle un ri- 

» mords, >> \ 

Tel eft, Monfieur , le canevas de 

cet ouvrage , & le cadre ingénieux 

dont Tauteur fe fert pour reproduire 
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les maximes de la morale Philofoph}- 
que I &pour les combattre en même 
temps, loît par des preuves direôes , 
foit par les traits d'une ironie fine Se 
délicate. Le langage qu'il prête à fon 
Philofophe ^ n'eu ni fiôif , ni exagéré : 
on reconnoît , dans tous les propos 
qu'il lui fait tenir ^ la doârine., &c 
iouvenr même, jufqu'aux expreilions 
du livre de VE/prit, de VEJfaifur.Us 
préjugés , des (Euvns de la Mérrie , de 
VExamen important de Mylord Bo^ 
Ungbrock , de la Contagion Sacrée , da 
Syfiêmt de la Nature , &c. Qu'on jugç 
d'après ces extraits f de la morale 
pure & bienfaifante qu'ont imaginée 
nos fages. Quel citoyen fe croiroît 
en fureté , en vivant avec des hom- 
mes qui adopteroient. cette règle de 
mœurs , &. fe comporteraient d'âpres 
ces principes ! . 

La Lettre onzième eft ôncore une 
ironie continuelle fur les petites rufes 
auxquelles les Précepteurs desNation^; : 
ne dédaignent pas d'avoir recours 
pour accréditer leurs écrits, pouréten* 
dre & propager leur feâe , &c la mettre 
en état de porter des coups plus ter^ 
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ribles au Chridianifme. Le féduûeur 

de feue M<ï« Htbtrt^ en écrivant à fon 

ami 9 lui propofe quelques nouveaux 

ftatuts qui pourroient tourner à l'a--. ' 

vantagé dé la confédération philofo- * 

phique. Pour y maintenir lordre & 

l'harmonie & faire à Ta venir , dans la 

diftribution des emplois ^ une jufte ap« 

plication des talens^il VQudroit d'abord 

qu'on la divifat en quatre claCes. La 

première feroit celle des Philofopbes 

THurs ; la fécondé , celle àtsplaijans\ 

la troiûème , celle des qucfiionncurs ^ 

la quatrième, celle des rai/bnncurs. On 

ne demanderoit de ceux qui forme*. 

f oient la première clafTe , que de rire, 

iburire ou ricaner , félon roccafion ; 

& Ton exigeroit qu'ils, ne fiffent rien 

de plus. Quelque facile que paroifle 

la fonâion de ces rieurs, ils pour- 

f oient cependant rendre des fervices 

effentiels. S'il arrivoit , par exemple , 

qu'à table , dans un cercle ou dans un 

Caffé , un des Philofopbes raifonneursp 

dans une difpute fur la Religion , fe 

trouvât epbarrafllé , un des RUur$ 

çhercheroit à déconcerter l'Ayocat 

du Chnftianifme ^ par des éclats dç 
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rire , plus ou moins farts , pliis bu 
moins fouteniis , félon Texigence des 
cas. On a vu de merveilleux effets de 
•cette rufe de guerre. 

La claffe des Plaifans feroit com- 
pofée d^ ceux,qui, ayant fait une am*- 
pie proviiion de pointes, de (fuoHbets^ 
de bons mots , d'anecdotes Eccléfîaf- 
tiques un peu gaillardes ^ feroient 
chargés de les placer à propos , d'é- 
gayer la converfation ou de la dé* 
tourner, lorfque devenant trop pro- 
fonde ou trop férieufe , eUe paroîtroxt 
ne devoir pas fe terminer à l'avantage 
du parti. 

Dans une fphère plus haute brille- 
roient les Qucfiionncars ^ dont l'of- 
fice confifteroit à dérouter les cham- 
pions de l'Evangile , ert les accablant 
de queftions, fans leur donner le temps 
d*y répondre. » Quelques jours avant 
n 'mon départ de Londres , dit lê Phi- 
» lofophe, j'étpis à table, dans une Au- 
n berge, avec un jeune Offieier , d^uno 
^ figure charmante. Il plaiiantoit fort 
» joliment fur l'Evangile , lorfqu'il 
y^ fut interrompu par un Eccléfiaftiqué^ 
» a<fis à côté de lui» Revenu de Tef-* 
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M.pece de coofufion aue lui caufa d'à- . 
» bord l'air grave & iourcilieux de ce 
M Prêtre , qui entamoit un raifonne-* 
M ment : Monficur^ lui ditôl ^ dius^moi^ 
v^jc vous prie , ce que vous p*nfe[ £A^ . 
v^dam & iPEve ? N^efl^il pas tien pi* 
yi^ quant que nous ayons tant àfouffrir 
w de leur gourmandbfe ? Avc[-vous une 
9^ foi roiu/ie au péché originel ? LeDoc- 
yk teur vouloit répondre ^ mais l'Offi*- 
>>cier l'interrompant : pourrie^-vous. 
f^nous dire^ continua-t-il, dans quelle 
>» langue s^exprima Cane ou Câneffe de 
n Balaam } de quelle taille étoit préeijé' 
H mené la Baleine qui nt pût digérer U 
v^ Prophète Jonas } DoSeur ! vous/erie^» 
tf vous accommode du régime , prefcrit au 
)^ Prophite E{échiei ? Au moment où le 
)^ Doâeur ouvroit la houck^ . . . Parm 
»don , Monjieur^ dites^moi » s* il vou^ 
yi plaît en quelle ejpèce d^animalfut tranS'm 
v^ formé Nabuchodonofor } Ne feroit^^ce 
» point en DoSeur de Sorbonm ? Je veu^ 
H drois bien fçavoir ce que vouspenfii dû 
9» Serpent quifiduijit, avec tant defin^ffe^ 
n la mère dufot genre humain ? NUtàie^ 
yy ce point unferpent à fonnettes ? • t Ici 
j» de grands éclats de rire déconcerr 
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>»tèrent tellement M. le Doâeur ^^ 
)» qu'il fe leva de table, prit fon cha- 
i^peauy & fe retira. » D'après cet 
exemple , on doit juger de l'impor- 
tance des Quejiionneurs^ 

Les Phiiofophes raifonneurs , qui 
fôrmeroient la quatrième clafle , le- 
roient les difpuuurs & argumcntauurs 
en titre de la fociété. Il feroit trop 
long d'expofer toutes les rèeles qu'on 
prefcrit à ceux-cït On voudroit y fur- 
tout y qu'ils fe gardaâent bien de cap- 
tiver leurs raifonnemens dans la forme 
fyllogifiique y trop fèche & trop en- 
nuyeufe ; & on leur recommande ^ 
en général y de ne point s'aflervir aux 
loix de la Logique , c[ui ne fervent 
qu'à amortir ou à éteindre le feu du 
génie. On les prévient encore que 
s'il arrivoit qu'ils manquafTent d'une 
réponfe à quelque argument , ou d'une 
faillie qui pût y fupplé€r;ils témoi» 
gnaflent par un air myfiérieux, ou 
par un regard ironique , ou par un 
ris concentré y que , s'ils fe taifent , 
c'eft parce qu'ils le veulent bien ; 
qu'ils ont en réferve des armes dont 
ils ne jugent pas à propos de fe fervir ; 

qu'ils 



Iqu'ils ont en réferve des armes dont 
lis ne jugent pas à propos defe fervir; 
qu'ils font las de difputer avec des 
gens qui ignorent les Grands Principes^ 
& qui font incapables de s'élever juC- 
qu'aux vérités fublimes de la Pkilo" 
fephic : une telle retraite eft une vic- 
toire aux yeux de certains Juges. 

M. ^eme5, dans cette même lettre^ 
fe fert encore d'une tournure très- 
adroite pour répondre à une foule dé 
difficultés 9 propofées par les moder- 
nes Apôtres de la raifon. Je me borne 
à quelques exemples, pour vous don- 
ner une idée de fa manière. Le Lé- 
giflateur de la confédération philofo- 
phiqué voudroit que les Chefs fuflent 
chargés à l'avenir d'examiner les ou-» 
vrages des écrivains du parti , avant 
qu'ils fuflent rendus publics. De-li|t 
réfulteroient , dit-il , de grands avan- 
tages. Lorfqu'un auteur Philofophe y 
emporté par fon zèle , établiroit des 
alertions qui -donneroient trop de 
prife aux Âpologifles du Chriflia* 
xiifme, on l'en feroit appercevoir. 
Exemples : propofitions injoutcTiabUs. 
AiîfN. 1776. Tom$ FUI. E 
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On auroit averti les auteurs du Chrîf^ 
tianifme dévoilé^ & de Cexamcn-im* 
portant^ qu'ils alloient trop loin , en 
prétendant que Moyfcn^ a jamais exifiéj 
parce qu'il eft trop aifé de les con** 
foqdre par les témoignages des écri* 
viins Juifs» & fur-tout, par des paf- 
fages de Diadon de Sicile , de Stra* 
bon &ç, dans lefquels il eu parlé de 
Moyft ^omme du Légijlaicur des Hi^ 
hrtux. Ces mêmes auteurs n'auroient 
pas avancé que la PaUftint était un 
pays p4U fireile^ parce qu'on leur au« 
roit fa^ lire les paflages de Tacite & 
de Suétone » qui prouvent précifément 
le contraire , ficc. 

Bévues trap lourdes. On n'auroit pas 
laifle dire à Mylord BoUngbrockj que 
Jérémie avait aidé Efdras dans la cam» 
pofition du Pent4teuque ; parce que 
Jérémie étoit mort près de 1 39 ans , 
ayant l'arrivée à' Efdras à Jérufalem^» 
— L'auteur du Chrifiianifme dévoilé 
n'auroit pa$ écrit qu'0/2 peut oppofer 
aux miracles df M^yfi ceux que Mahomn 
opéra ^ wxyeux de tous les peuples de 
la Mequfk^^JfembUs; parcç q^e Mahon^e^^ 
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fdon VAicoran même, ne fit point de 
miracles, &c. 

L ConiTéuliciions trop frappantes. On 
aurait fait remarquer à M. Humt qu'a- 
près avoir affirmé ^ qu'un témoignage 
M'en faveur d'un miracle , non^îeule* 
Hument ne peut jamais avoir force de 
» preuve , mais qu'il ne peut pas même 
» lêtre amené à \^: probabilité ; h il ne 
falloit pas convenir ^ qu'il peut y 
n avoir des miracles , ou des viola- 
» lions du cours ordinaire de la Na* 
»iure , qui foient telles , qu'elles 
>» pulffent être prouvées par le témoi<* 
ff gnage humain* » &c , &c. 

Je regrette , Monfieur , de ne pou* 
voir mettre fous vos yeux un mor- 
ceau fur la nature de là preuve des mi* 
racles^ employée par Jefus^Chrifi ^ 6c 
fur Taccuiation d*impofiure^ intentée 
contre fes Difciples. Ce morceau eft, 
ikns contredit , un des mieux écrits , 
des plus éloquens , & des plus foli- 
dément raifonnés que je connoifle. Je 
lie dis rien de la dernière lettre 9 ok 
l'auteur expofe les heureux effets 
qui réfultent du ChriAianifme : je me 

Ei; 
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contente de prévenir mes leôeurs^ 
'que le Pafteur de Genève s'y exprime . 
quelquefois d'utie manière conforme 
à la Doârine & aux principes de VEn 
glîfe proteftante. 

Cet ouvrage de M. Vcrncs eft un 
de ceux que \t regarde coipme les 
plus propres à éclairer nos crédules 
citoyens fur les fuites afFreufes & les 
con^quences pratiques de la Doc-, 
trine de nos prétendus Pfailofophes ; 
il eft écrit d'un ftyle noble, élégant ^ 
facile y & l'auteur me paroît fur-tout 
avoir le talent rare de bien manier Vi\ 
ronie. 
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LETTRE V. 

Z) if cours qui a remporté les deux prix 
iC Eloquence au jugement de VAcadi'» 
mie des Sciences ^ Belles- Lettres & 
Arts de Befançon , en l* année 1776^ 
fur ce fujet : combien le rtjpeclpour 
les mœurs contribut au bonheur d'un 
Etat ; par M, t Abbé de Moï^ Cha^ 
noine Honoraire de Verdun , d» Curé 
de S oint' Laurent. A Paris ^ cht^le 
Jay 5 Libraire , rue Saint- Jacques , 
au Grand Corneille; & che[ Charme t^ 
Libraire^ Place Saint- Pierre ^ à Be^ 
fançon. 

JLa morale efl aujourd'hui, Mon-' 
fieur , le champ le plus riche & le 
plus fécond qui foît ouvert à Télo-» 
quence Françoife ; nos Orateurs peu- 
• vent (e confoler de ne pouvoir plus , 
comme autrefois , traiter les grands 
intérêts politiques f 8c faire mouvoir 

Eiij 
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à leur gré les refforts du Gouver-' 
nement; il leur refle un emploi plus 
grand encore , & plus digne -d'exer* 
cer leurs talens , celui d'inftruîre les 
hommes de leurs devoirs , & de leur 
infpîrer Tamour de la vertu. Quels 
objets plus capables d'échauffer le gé- 
nie d'un Ecrivain honnête & d'un bon 
citoyen ? Vous trouverez, Monficur , 
dans le difcours que je vous annonce , 
le développement d'une des vérités 
les plus importantes & les plus utiles 
à Thomanîté : il s'agit de faire voir 
combien le refpeâ: pour les mœurs 
contribue au bonheur d'un Etat« Les 
fujets de cette nature font commu- 
nément très-diifEciles à manier , parce 
'qu'il eftbien plus aifé de difcuter Une 
-qucftion problématique , quoique diffi- 
cultueufe , que de prouver une pro- 
pofition évidente & inconteftable. 
Que lerefpeô pour les mœurs con- 
tribue beaucoup au bonheur d'un 
Etat , tout le monde en convient , &c 
la plupart des preuves qui confirment 
cette maxime font connues & fe pré- 
fentent d'elles-mêmes. Si l'Orateur 
-veut faire quelqirimpreflion fur les 
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' efprîts , il faut donc , 
profondifTant fa matière 
des preuves nouvelles 
pantes que celles qui s'c 
mier coup d*œil : & c*el 
<:on{ifle le génie de Tir 
bien il eft néceflaire qu 
preuves déjà connues 
. force & de véhémence < 
perfuafion , & c*eft pluî 
ment TefFe^de Téloquer 

L'Orateur , dans fon e: 
d'abord une définition 
qui , félon lui , ne font q 
la pratique des chofes ! 
dépendantes de tous les 
toutes les légiflations , 
rent immédiatement le 
la confcience &C dirig 
• dans les occafions où 1î 
.les Loix fe taifent égale 
mine enfuite comment l 
curent le bonheur d*u 
trouve qu*elles lui pn 
grands avantages , la t 
dedans, & laconfidérati 

Dans la première par 
fe propofe de prouvei 



ro4 ûAiTHÈt Littéraire. 

pe£l pour les mœurs écarte les trais 
fléaux les plus funeftts pour un Etat, 
le luxe , la multiplicité des loix , la 
xlivifîon entre les membres du corps 
politique. Il débute par un grand lieu 
commun fur le luxe ; on a tant écrit 
fur cette matière qu'il feroit difficile 
de dire quelque çhofe de neuf fur un 
fujet fi rebattu. Je vais , Monfieur, 
vous citer un endroit , dans lequel 
vous reconnoîtrez une iqjitation affez 
fenfible d'un des morceaux les plus 
éloquens dudifcoursde M.RouJfeau de 
Genève, fur les Arts. 

w O toi , le Peintre des grâces & 
» l'interprète de la raifon , Poëte des 
n Philofophes , tu déplorois , fous ce 
» règne à^AuguJle , fi vanté de nos 
» Rhéteurs , l'afFreufe voracité du 
>) luxe , qui déjà ne laiffoit plus d'ef- 
» pace à la charrue pour tracer des 
» filions ; tu gémiffois de voir le pla- 
» tane célibataire remplacer de toutes 
f> parts le compagnon & l'appui de 
»^Ia vigne , l'olivier fruftueux difpa- 
» roître devant le myrtbe qui n'eft 
» qu'odorant : des bâtimens,auffi faf- 
^ tueux qu'inutiles y pefent fur les 
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U chanips gui nourrifloient autrefois 
» les Camille Sc les Curius. Que dirois- 
»» tu 9 fi 9 tranfporté tout à coup dans 
M les alentours de pos villes princi- 
» pales, tu te voyois contraint d'errer 
>f pendant plufieurs milles avant d'ap« 
» percevoir les pas de l'agriculture 
yf imprimés fur le fol , fi tu ne ren- 
^ controis au lieu {Telle que des vaftes 
n pièces d'eau , qui n'ont pas même le 
>» mérite d'imiter la nature ; d'im- 
M menfes tapis de gazon qu'on ceiTe 
^ de trouver beaux lorfqu'ils com- 
^ mencent à devenir utiles ; des bof- 
» quets y dont la difpofition & l'ora- 
» brage invitent bien moins le fage aii 
» recueillement & à la méditation, 
» qu'ils ne favorifent les attentats du 
>» libertinage fur l'innocence & la pu- 
» deur ; des parcs, dont l'étendue & la 
Miymmétrie ne fçauroient plaire à 
^ lœil , fans porter à l'ame le trifte 
n fentiment d'un larcin f^it à la cul- 
»ture? Plût aux Dieux, t'écrierois- 
. » tu , que les pères de ces proprié- 
)> taires fomptueux eulTent reffembles 
» à leurs efFéminés defcendpns ! jamais 
» le fang Romain n'eût abreuvé les 
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^ Gaules & cimenté les fondations de 
M l'Empire François ». Après avoir 
montré les maux que le luxe traîne 
après lui y Tauteur expofe les incon* 
véniens qui réfultent de la multipli- 
cité des loix. » Qu'eft-ce que les loixi 
^ on les a nommées le fupplément des 
»> mœurs , c'efi-à-dire ^ qu'elles font 
» faire par la force ce que les mœurs 
n ne font pas faire par la perfuafioi» ; 
^ c'eil une barrière étendue devant la 
99 fociété contre les fougues de la li- 
^ cence & de l'audace • • . • • ce font 
-M des roues ajoutées à la grande ma- 
'V^ chine de l'économie politique. Dès- 
>» lors elles ne fervent qu'à gêner la 
9» marche du Gouvernement ; plus 
9> vous multipliez les reflbrts ^ plus 
» auffi vous multipliez les frottemens , 

» les dangers Toute loi impofe 

» une obligation & une peine ; à me* 
M fure que le nombre des premières 
» s'accroît, la lifle des peines & des 
^obligations fe groflît. Il faut des 
^ Préteurs pour les faire connoître ; 
»»îl faut ties Liâeurs pour les faire 
^ 5» exécuter. Viennent enfuite les Sena* 
>> tus - Confuhe , qui , fous prétexte. 



.tu 



Â H H i E lyyôé \oy 

^ de les éclaircir , ajoutent à la diffi- 
1» culte de* les entendre , les commen* 
H taires , qui concourent à les em» 
H brouiller , la juriferudence » qui 
H achève de tout confondre. Il arrive 

# un temps , où la nation fe trouve 

# divifée enjdeux grandes claffes ^ dont 
n VuM, armée, ce femble, par les loix 
n & pour les loix , n'eft occupée qu'à 
n frapper ou effhiyer l'autre ; & celle- 
H ci ^ incertaine & tremblante au mi- 
n lieu de ce labyrinthe d'ordonnances 
nSc de réglemens , ne cefle de faire 
9^ des chutes , dont elle efl punie » ou 
M n'oie faire un pas , dans la crainte 
to de fe heurter contre quelqu'une des 
m bornes que le Gouvernement a po- 
$^ fées autour d'elle. Quiconque cher- 
Mcheroit le bonheur au fein d'une 
n pareille légiflation , reiTembleroit à 
^ ce guerrier d^Homirc^qfai demandoit 
H le ]our quand Jupiter avoit couvett 
n rhorifon de ténèbres >»• 

' On ne voit pas quel rapport il peut 
y avoir entre ^ytfjif,quiprie7«//^ir<rde 
àiffipet la nuit , pour avoir du moins 
ia gloire de périr au grand )Our , & 
un citoyen qui cherche à fe procurer 

Evj 
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le bonheur dans un Gouvernement ok 
les loix font trop multipliées< Les alla- 
fions de cette eijpèce produifent rare- 
ment un bon effet dans un difèours ; 
ce font des jeux d'efprit qui Tentent 
la recherche & l'afFedation, & qui ne 
conviennent point à lafaine éloquence. 
Pour montrer que les loix annon- 
cent toujours la décadence desmœurs^ 
rOrateur cite l'exemple des Ro-* 
niains. » Et toi , cité fuperbe , qui 
» d'une chaumière de pâtres & d'un 
M vil repaire de brigands , portas ton 
^ » front jufqu*aux nues , & devins la 
» dominatrice de Tunivers , quel fut le 
» temps de ta félicité? Plufîeurs fiècles 
» ont été les témoins de ta gloire ; je 
>» cherche les jours de ton bonheur. 
» Commencèrent - ils à cette proçla- 
^ mation folemnellexoii un bomme 
» fans mœurs vint dire à tes habitans : 
» Jufqu'à préfent le cri de la confcience 
» vous apprit vos devoirs, lifez-lcs 
» déformais fur ces douze tables que 
^ je dépofe entre une hache & des 
^ verges. L'hiftoire ne le dit que 
» trop, ces douze tables furent un £- 
ff gnal permanent de vexations de Ib^ 
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f> part des grands , de murmures & 
» de fouffrànces de la part du peuple. 
» On eft forcé de remonter au-delà 
» de cette époque pour trouver l'âge 
»d'or dès Romains. Le fiècle des 
» Mutins^ des Coclis^ des délies & de 
^ ee Cincinnatus que la iimplicité y la 
>> tempérance , la modération , les 
» mœurs , en un njot , femblent avoir 
>> formé pour montrer à Thomme 
>» quelle eft fécole de la véritable 
>> grandeur h. 

Cet exemple eft très mal choifi» &c 
ne prouve nullement ce que Fauteur 
avance : ce ne ftit point la dépravation 
.des mœurs qui donna occaâon à la 
création des Décen^virs JSc à la pro- 
mulgation des douze tables , mais les 
querelles des Patriciens & des Plé- 
béiens ; querelles aufH anciennes que 
la République. Ges douze tables ne 
furent pas le fignal des vexations. 6c 
des grandes fouffrances du peuple. Ces 
défordres exiftoient long-temps au- 
paravant : Appius propofa des loix du 
vivant de ce Cincinnatus^ dont l'Ora- 
teur parle comme d'un citoyen dci 
jTiècle précédent j enfin , les Camille , 
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les Curius , les Fabricius ^ les Rcgulus ^ 
&C9 &c. (but poflérieurs à l'établif- 
fement des douze tables 9 & l'on doit 
fans doute étendre Tâge d'or des Ro- 
mains jufqu'aux temps qui ont vu 
naître de û grande hommes. Tout ce 
morceau n*eft donc qu'une pure dé- 
clamation y qui n'a aucun fondement 
folide. 

L'Orâteiur fait voir enfuite que le 
refpeâ pour les mœurs produit 1 union 
entre tous les membres du corps po« 
liiique y & lie chaque citoyen à la 
place qu'il occupe , à ia famille & à 
ion pays ^ au lieu que l'effet ordinaire 
des mauvaifes moeurs eft d'ifbler les 
hommes y de les concentrer en eux- 
mêmes & de les rendre indifférens 
pour les devoirs de leur profeifion ^ 
pour leur famille & pour leur patrie, 

» Faut-il demander d'où a pu naître 
I» cet intérêt perfonnel ^ cet égoïfme ^ 
M qui ifole l'homme au milieu de fes 
)» lemblables , le jette tout à coup de 
» la circonférence au centre , lui pér- 
il fuade que la fociété eft pour l'indi- 
H vidu, oc non l'individu pour la fo* 
n ciété y ne le ramène à fes concitoyens 
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.If que lorfqu'ils lui font utiles , le rend 

^indifférent à la vertu comme att 

H crime 9 & lui feroît égorger dtfang 

n froid la patrit , s'il en efpéroit une 

H jouiflance de plus. Ce monftre a pris 

^ naiflaace parmi /«5 ruints & Us dé^ 

1» combrts des momrs. O mon pays ! 

>>puiffes-tu récarter de ton fein! 

>» Vainement il te cache fa difformité 

» fous des lambeaux arrachés à la 

>» Philofophie. Que ce déguifement ne 

» t'en impofe pas ; il commence par 

>» défaffembler toutes les pièces du 

y^ Gouvernement ; il finit par U rtnm 

«^ vtrfir. S* il n^tft ta yiUimt , tu dtvitn^ 

9f dras fa proie ». Ces réflexions font 

jufies & folides , mais elles pouvoieat 

être énoncées d'un ftyle plus pur & 

plus élégant. Je ne fçais. Moniteur , & 

vous aimerez ces expreflions, itrtjctti 

de la circonfircnct au centre ; égorger Ut 

patrie ^ les ruints & les décombres des 

mœurs. Je ne crois pas qu'on puiffe 

dire renverfer un Gouvernement , encore 

moins qu*un monfire ejl I0 viSime d*un 

pays : d-ailleurs cette dernière phrafe 

eft d'une affeâation puérile. Voici 

un autre morceau y dont le fond eft 
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très-întéreffant ^ mais oîi Ton rettlar-^ 
que trop de recherches dans Texpref- 
fijn, Ccft la peinture des mœurs des 
habitans du haut Valais. » Sous de 
» paifibles demeures , dont Tinnocence 
li> n'eft profanée ni au dehors , par le 
» fafte de notre architefture , ni au 
» dedans , par nos ameublemens va- 
H luptueux y il verra la (implicite » la 
» propreté , la joie fe raffemblant au- 
» tour d'un modefte foyer , Cunion 
» couvrant dt fiturs Us épines du mé'» 
» nage , rattachement mutuxl plaçant la 
» guirlande du plaifir dans les mains du 
» devoir , le refpêô & la confiance 
n amenant une famille nombreufe au- 
» près d'un vieillard 9 écouté comme 
y> un oracle , adoré comme un Dieu. 
» La tcndrefle rapprochant les deux 
» extrêmes de la vie , Venfance cachant 
y* fous fes hochets les in^rumens de la 
» décrépitude , & recevant des leçons 
>> immortelles de vertu en échange 
» des careffes qu'elle prodigue à la 
H caducité ; un feul & môme efprit 
» gouvernant une multitude de vo,- 
» lontés , les moeurs enfin changeant 
n en une paifion , auifi. vive que déli- 
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y^ cîeufe > cet amour des iîens , qui eft 

» à peine un feotiment pour nous n. 

L'auteur remarque , dans une note , 

que M. Roujfeau a aulfi donné une 

idée des mœurs de ce même peuple f 

& que cette idée eft encore au- 

defTus du portrait qui en eft tracé 

dans ce difcours ; il eût pu ajouter 

que le citoyen de Genève a mis dans (a ^ 

defcription beaucoup plus de grâces 

& de naturel. Js fçais que la liberté 

du roman lui permettoit de s'étendre 

& d'employer des traits qui font inter« 

dits à rOrateur ; mais » en tout genre 

d'ouvrage, on s'éloignera du naturel 

& du bon goût 9 lorfqu'on dira : que 

Vinnocencc iunt demeure ejl profanée 

par le fafle de FarchiteSure. C'eft la 

fainteté ic non l'innocence qui eft pro* 

fanée. £n tout genre d'ouvrage , des 

phrafes telles que celle - ici : Vunian 

couvrant de fleurs les épines du mé^ 

nage : t attachement mutuel plaçant 

la guirlande du plaijîr dans les mains 

du devoir , reffembleront beaucoup 

au phœbus & au galimathias. Que 

dites - vous , Monfieur , du tour 

obfcur & précieux dont Tauteur . 
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s'efl fervi pour nous repréfentef 
l'objet le plus gracieux » des enfans 
jouant avec des vîçillards : Cmfatitc 
cachant fous j es hachas Us infirumcns 
dt la dicrtpimic , &c. Ces défauts 
n'empêchent cependant pas que cette 
première partie ne foit appuyée fur 
des raifonnemens jufles ^ folides ^ &: 
quelquefois même profonds. 

Dans la féconde, rOrateur établît 
d'abord qu'un état ne peutfe procurer 
de la confidération au dehors, que par ia 
bonne*foi dans le commerce^la fidélité 
dans les traité$,la valeur dans la guerre : 
& il s'efforce de prouver qu'il n'y a 
que les mœurs qui puident procurer 
ces avantages ; maïs its raifons ne 
font pas toujours aflez lumineufes ni 
afTez convaincantes. Quant au com- 
merce , il eft certain que fon effet 
ordinaire étant d'introduire le luxe, 
il peut fubûfter & même être florif- 
iant fans le fecours des mœurs* Cette 
bonne -foi, qui eft la bafe du com- 
merce 9 & que l'intérêt & les loix 
prefcrivent aux Négocians , eft indé- 
pendante de la voix de la confcience* 
Les exemples que l'auteur rapporte 
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prouvent contra lui ; de fon aveu 
même y les Carthaginois 5 du temps de 
la fecende guerre punique » étoient 
au plus haut degré de leur puifTance. 
Jamais leur commerce n^avoit été 
plus âorifiant , Ôc cependant ^ dans 
ce temps- là même, les Carthaginois, 
féroces , avares , orgueilleux, perfi- 
des , déteftés de là plupart des peuples 
de TAfrique, pourroient-ils être re- 
gardés comme des modèles de bonnes 
mœurs? Lorfque Corinthe dominoît 
fur Us mers & Us voyou courber Uurs 
ondes fous fes nombreux vaijjiaux ^ 
lorfque FAJie & F Europe payoitnt un 
tribut à fon induârU ; Corinthe étoit le 
centre du luxe , des plaifirs & de la 
moUeffe ; c'étoit alors que les Lois y 
vendoient û cher un repentir. Ce que 
dit rOrateut de la fidélité dan^ les 
traités n'eft pas plus folide : cette fi- 
délité dépend plutôt du caraâère du 
Souverain , que de Tétât aâuel des 
mœurs; Les François , fous Louis XI, 
n'étoient pas plus corrompus que fous 
Louis XII , & cependant le premier 
de ces Princes violoit fans fcrupule 
les traités , & le fécond les obfcryoit 
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avec la plus grande exaâitude. PotA' 
ce qui regarde la valeur dans la 
guerre, on pourroit encore lui objec- 
ter cjue les Romains , fous les pre*- 
itiiers Empereurs , & dans des fiècles 
où la corruption étoit exceffive , com- 
battoietit avec autant de courage & 
plus de fuccès que les Gaulois , les 
Germains , les Bretons , peuples doiit 
leis mœurs étoient très - pui'es. Toute 
cette féconde partie , eft en général , 
foible de raifonnement , pleine de 
lieux communs Se de déclamations 
vagues. Cepeni^ant on trouve des 
traits vraiment éloquens dans le mor- 
ceau qui termine ce difcours. » S'il 
» exiftoit un état oîi le véritable hort- 
» ncur fût prêt à s'éteindra ^ oii les 
» généraux fuffent plus avides de ri- 
>>.chefres que de gloire,* les Magiftrafs 
» plus jaloux de leurs prérogatives 
»que des intérêts de la juftice , le 
» Financier , plus attentif à groffir fes 
w tréfors que ceux du Souverain , tous 
>> les ordres de citoyens ,plus occupés 
» à difputer eotr'eux de fafte & de 
ff diilinûion^qu'à remplir en filence & 
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t» fans appareil des devoirs que Thon- 
H neuf feul , fondé fur les mœurs , peut 
» rendre chers. Si cet état exiftoît , 
M $'il avoit en même-temps l'avantage 
» d'être gouverné par un Prince , affez 
)» éclairé pour chercher le vrai, aflez 
^ généreux pour vouloir le bien , aflez 
» courageux pour l'entreprendre, afTez 
I» jeune pour cfpérerd'y parvenir: car 
>» le bien ne fe fait jamais mieux que 
» lorfqu'il s'opèf e lentement. Je dirons 
»3u modérateur de cet état ; c'eft ' 
n Minerve fans doute qui ^ jette dans 
H votre fein le defir de rendre à votre 
H Empire tout fon éclat , mais pour 
»»ceia jpie confultez pas trop les 
M on^bres illuflres de ces Monarques , 
j» qui dorment fous le trpne oii vou$ 
^ êtes affis. L'un vous perfuaderoit 
f^ que pour être un grand Roi, il faut 
^ aller creufer un vafte tombeau à fes 
^ fujetsidans les champs de fes voifins, 
M Un autre placeroit l'art fublxme dç 
s» regOjer , dans l'art odieux de diflî- 
H muîer ; un troifigme borneroit la 
)» fcience du gouvernement à des.étar ' 
n Ni^emens fapes ôj; à de bonaçs Içbç ^ 
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^ comme s^il fuffifoit d^encJuuncr les 
n bras pour faire la félicité des cœurs. 
»^'Pour un autre encore , le premier 
» mérite d'un Souverain feroit la pro-' 
H teôion accordée aux* arts & aux 
»» lettres , comme fi les préfens de 
#> Flore , étalés fur des filions , pou- 
H voient y fuppléer les dons de Céris. 
n Non , grand Prince , ce n'eft point 
a» tout cela qui fait la force des nations 
>» & la gloire de leurs conduâeurs. Au 
f» milieu de ces cris de la faufle gran- 
it deur , diftinguez une voix modtfte ^ 
» mais perçante, qui s'élève & vous 
9» dit : je fuis la vérité, fillede rficernel , 
n &c j'ai pour appui Texpérienw, cette 
M fille du temps , qui ne trompe jamais. 
M il n'eft qu'un moyen de rétablir le 
H reflbrt de votre Empire , faites - y ' 
» refpeâer lesmœurs. Bientôt élevant 
i¥ fa tige mâle & vigoureufe , l'hon- 
te neur couvrira de fes rameaux votre 
M trône & vos peuples , &c. ». 

Je ne vous ai rien dit encore ; ' 
Monfieur > du fiyle de ce difcours ; 
on y trouve , en plufieurs endroits y 
dtt nçrf U de la vigueur i mais il n'eft 
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fouvent pas aiTez naturel , ni aflez 
coulant ; on y remarque de l'enflure , 
de raffeâation 9 de robfcurité , 8c 
quelques-unes de ces tournures pré- 
cieufes Se recherchées qui font le plus 
grand ornement du fiylfe moderne. 
Voici plufieurs phrafes où ces défauts 
Ce rencontrent plus particulièrement* 
Le luxe ne couvre Us étais dtjUurs quù 
fOur Us priver de fruits. Le luxe^ ni du 
vies & pire des crimes , eût mérité iitr^ 
enfermé feuL dans laJfoite de Pandore^ 
sHl ne traînait aprh lui U difefpoir au 
lieu de te/pérance. La vertu fe dévoue 
kCétat , Vkonneur, ^y livre , le luxe s*y 
vend. On fiémouffepas le poignard du 
remords avec la même facilité que U 
glaive de la Jujiice^ En vain Faviditi 
fi proflerne devant Us autels de la for^ 
turie yji P amour du travail ne prifente, 
fon encens , la fortune détourne fis re- 
gards JSf rien exauce point Us vaux. 
Les tréfors de Porient ne finirent des 
mains des Portugais que lorfque U refi 
peS pour lesmaursfirtit de leurs ames^ 
Les mœurs ouvrirent à la Hollande Us 
havres ^^ Us cœurs. Des bras robufies 
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ripondount a Vélajlicité des cœurs^ 

Vous conviendrez , Monfieur , que 
ce n'efl pas là le ton de la faine élo- 

Ïuence ; Tauteur devroit laifTer aux 
hilofophes modernes ces faux orne- 
mens qui ne fervent qu'à défigurer la 
vérité. Il fe trompe, lorfqu'il dit dans 
{à préface : >» il faut auifi qu'employant 
H les richefies de l'Egypte à décorer les 
M temples du vrai Dieu , fes minières 
i¥ tâchent de répandre fur les inftruc^ 
»» tions religieufes un charme égal à 
»» celui que les partifans de la laufTe 
» Philofophie impriment à l'objet de 
y^ leur cuite. Parlez , écrivez, féduifez 
M comme eux , & , comme t\xx , vous 
M aurez des difciples >». Il faudroit 
dire , au contraire , aux défenfeurs de 
la vérité : ne parlez pas , n'écrives 
pas comme la plupart des Philofophes 
modernes , & vous féduirez pluf 
cpi'eux. 

Jçfuis^y&ç, 
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Les Noces Patriarchatcs , Poème enprofe^ 
sn cinq Chants. A Paris , chei^ QuiU 
lau j Libraire , au Magasin littendre^ 
rue Chrijiine; & the^ U Vtuve Til^ 
tiard^ Libraire de S. jf. R. Plnfatu^ 
Duc d^ Parme y rue de la Harpe y au 
coin de celle de Pierre*Sarrafin^ 

J^ES récits hiftoriques paraphrafés » 
& femé$ de quelques froids difcours 
ou de quelaues épifodes bifarres » 
voilà ce quon nomme aujourd'hui 
4es Poèmes en profp ; & tel ejft à peu- 
près l'ouvrage que je vous aunonce. 
L'Ecriture Sainte en a fourni le fujet* 
Ce font les noces à^Ifaoç in de Reb^ 
becçayque l'auteur entreprend de chan- 
ger; mais poiur transfo/'mer cette hifn 
toire en Poëme , il a fallu déranger un 
peu l'ordre des &jits » & même en in- 
venter <^elques-uns^ Les changement 
qu^ l'auteur a introduits dans le texte 
Asti. 1776. Tome rill. Ç 
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facré , ne font pas plus heureuac que 
les faits qui font de fon invention. 

Dans le premier Chant, il décrit 
tous les voyages entrepris par Abra^ 
haniy pour trouver un peuplie adora- 
teur du vrai Dieu \ & dans le C0m« 
snerce duquel il pût rtpoftr fon ame , 
affligée de la vue des maux & des vi- 
ces qui défoloieint la terre. Ce Patriar- 
che fe fixe enfin dans la terre de Ca^ 
naan , oîi il s'occupe uniquement da 
culte de TÊtre Suprême , & du foin de 
fa famille. Ifaaç ^ dans fon pnnumfs\ 
commence à étaler desfieurs • • . • • Dans 
la fervente adoléfcence ^près d'entrer dans 
la bouillante jeuneffe^ il commence it 
fentir fon coeur éclome. Abraham^ dans 
la eomplaifance de fon coeur ^(ongc à 
lui trouverune époufe digne de lui* Il 
ne veut point former d'alliance avec 
les impies Cananéens : il députe fon 
fidèle ferviteur Elieier vers le fage 
Batkuel {oa pzrent^ pour lui deman*- 
der une de fes filles. Elieier obtient 
Rebecca ^ qu'il emmène dans la terre 
de Canaan ; Ifaac rejk immobile à la 
vue de cette beaaté plus qiChumaine ^ 
dont U corps lut fembloit léger comme 
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une vapeur j & formé (Tune fuhfiance 
cclefie. On célèbre par un feftin chanw- 
pêtre Tarrivée de Rebecca. La fête eft 
troublée par une éclipfe. Mais Abra^ 
ham fourit de V erreur du vulgaire , fic 
Fauteur lui fait expliquer à ce fujet ^ 
tout le fyfiême planétaire avec une 
intelligence merveilleufe. Après le 
xepas , chacun fe retire dans fa .tente , 
pour fe livrer au repos. Abraham enw 
ployé le filence de la nuit à la con- 
templation des grandeurs de l'Être 
.Suprême. Il eft enlevé dans les Cieux 
par unepuiflance inviilble. CeftafTez 
Tafage de Poètes de &ire defcendre 
leurs Héros aux enfers, ou de leur ou- 
vrir les portes du Ciel. Mais vous ne 
.devineriez pas, Monfieur, à quelle fin 
Abraham eft tranfporté dans les fu*- 
blimes régions de Tair* Ceft unique- 
ment pour y aller contempler les af« 
très de plus {fcès, & perfeâionner 
-fes connoiftances aftronomiques. n Le 
M père des Croyants voit d*abord la 
» lune , d'oîi il regarde notre terre qui 
>» lui paroît /dans l'éloignemem, un 
#> globe balancé dans les Cieux , ^ Se 

Fi) 
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>» femblable à la Mappemonde , oU 
f^rinduftrie humaine a deiliné les 
%> terres & les mers ; enfuite il voit 
n de près Mercure abforbé dans les 
#> rayons du foleil , Fsnus étinçelante 
p> par fes rochers , Mars enflammé par 
y^fes météores 9 Jupiter éclaire par 
>> fes quatre fatellttes , Saturne entin ^ 
H qu*environnent cinq lunes , avec un 
n anneau qui forme un Arcen-Ciel 
^ blanc & lumineux. Sorti bientô^t du 
H monde planétaire , Jbraham voit 
H notre foleil rentrer dans la clafle des 
H fîmples étoiles , faifant un point de 
1^ lumière qui s'affocie à quelque conf- 
ia tellation. Pour notre ttrie^ il ne 
v^ la voyoit déjà plus de Satmne ; à 
» mefure qu'il s'éloigne , notre foleii 
M lui-même d'abord fe confond avec 
>> d'autres étoiles^ féparées cependant 
^> de lui par d'inconcevables efpaces ^ 
f9 Se bientôt fe perd^entièrement avec 
» elles. Enfin il apperçoit dans un éIox?i 
I» gnement incompréheniible un rayon 
>> du féjour où réfide le Très-Haut j 
^ r^yon d'une lumière éblouifiante qut 
» le confondit , & qui , trop fort pour 
fi fa fr|le nature , lui fit perdre Tiusp 



1 



ji K K i E 1776 tlf 

h de fes fens, & obligea l'Ange de Id 
n defcendre fur la terre. » 

Vous conviendrez ^ Monfîcur , qua 

la defcente à^Enct aux Enfers , & 

Inême le fongedu grand Henri ,font 

des épifodcs un peu plus intéreflans 

que le voyage aiîrOnoinique à^Abra^ 

kam. Le fécond chant eft confacré 

tout entier à raf^orter le premier 

entretien fecret qu'eurent Ifaac Se 

Rcbccca. Dans le cours de cet entre-* 

tien , la jeune fille laifle échapper un 

mot fur les faufles délices de la cour 

où elle avoit été élevée dans fon en* 

fance. Son amant la prie de lui ra« 

conter les merveilles de Babylone 8c 

les aventures de la Reine Sémiramisi 

ce qu'elle e^técute en trente mortelles 

pages. Ëtle conjure I/aac de peindre 

âfon tour les merveilles de Dieu mémei 

i^a^ fe rend aux vœux de fon amante y 

remonte au temps de la création , 6c 

trace en abrégé Thiftoir^ de la Genefe^ 

Mais il s'étend avec complaifance fur 

l'aSreufe cataArophe du déluge uni- 

verfel j 11 fait ici violence au texte 

facré , fans néceffité , ce me femblc. 

Il fuppofe que iJoi , fa femme , iQ% 

Fiij 
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trois enfkns & leurs époufes étznt 
entrés clans Tarche , le beau Tubal , 
fils dé Japhct , apperçut Elîfc fon. 
amante , fille de Sent ^ entraînée fur 
h plus haut des rochers , par un infâme 
tavîffeur. Il faut avouer gue ce ra- 
viffcur prcnoit bien mal ion temps* 
Le généreux âtnantrefufe d*entrer 
dans Tarche ^ s'élance dans les flots « 
gagne à la nage le rocher, va , le 
poignard à la main , pour arracher 
ion amante des bras de ce brutal. 
Mais celui-ci avoir eu la précaution 
de fe munir auffi d'un poignard ; & 
il défendit yigoùreufetnent fa proie* 
Heu'-eufemeat , pour terminer lecom» 
bat , la terre s'entrouvre fous les pîeds 
duravitfeur & l'engloutit. Tubal ^ eiv 
pofleffion de fon amante , n'en eft pas 
plus heureujt, les flots font prêts à les 
enfevelir. Cependant à la lueur dis 
éclairs ^ il apptrçoit C arche dans h loiri'^ 
tain ; il s'élance encore une fois dan^ 
les flots, d'une main foutient Elife ^ 
& de l'autre fèhd les vagues. Celles* 
ci fôrçoient fou vent les deux amans, 
à fe féparer ; mais Elift , qui , ûns^ 
doute ^ fçavoit auflî nager, rejoignoît 
toujQurafon amant,. EiSia après avoifc 
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couru mille dangers y Us arrivent tout 
pris de r arche & crient aufecourà. >» Oh ! 
#» qu'aûje entendu » s'écrie leur mère ^ 
>p tandis que je prie Dieu de les fau- 
^ ver , ne font-' fis pas là dehors à périrî 
9» Les cris redoublent^ Ce font eux , 
1» s'écrie -tT elle, il faut leur ouvrir* 
#< Chanaan ouvre ^ mais il ne voit rien « 
» Poflde entre à grands flots par Vé^ 
n troite ouverture ; il efl obligé de 
.1» refermer promptement & de dire : 
y^je n^ai fien vu ». Quel coup de 
foudre pour TubaU 11 luifemble , dit 
Fauteur , qu^on fait rouler fur fa tit$ 
une lourde montage. Mais excité par 
lie nouveaux cris , Noi ouvre lui-- 
même , & les deux amans font rc«» 
.^us dans l'arche* 

Ifaac pourfuivit ainfi l'hiftoire 
du genre humain jufqu'à 1 heureuf^ 
époque de la vocation A* Abraham. 
Voilà y fans contredit , des amans 
d'une efpèce nouvelle , qui , dans 
leur première entrevue ^ ne penfent 
qu'à raconter » l'un , les merveilles 
d'une Reine étrangère , Tautre > celles 
du créateur, & qui ne paroiflent nulle- 
ment s'occuper de leur amour & de leur 

Fiv 
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union prochaine. Eft-il croyable Sf 
d'ailleurs , que cette Elifi , malgré 
le bouleverlement de la nature en- 
tière & Tagitation extraordinaire des 
JSots , pulue échapper à leur fureur Se 
ne foit pas engloutie ? Encore fi l'au- 
teur avoit eu l'adrefle de faire fentir 
qu'elle étoit foutenue par la main du 
Tout puiflfant ; mais il a cru peut- 
Stre qu'il (croit plus grand , plus mer- 
Teilleux de faire triompher ce couple 
d'amans par leurs propres forces* - 
Dans le troiiième Chant y l'auteur 
'décrit la cérémonie des noces é^Ifaft 
éc de Rebecca , & le feftin nuptial qui 
les fiiivit. Cette partie de l'ouvrage 
tft celle qui approche le plus de cette 
fimp licite touchante Ji peu analogue à nos 
mœurs , qui femble réfervée aux 
€ejfncr & aux Wiélani , & que l'au- 
teur des noces patriarchales s'étoit pro- 
poféed'imîtcr.Mais on eft très^étonné 
devoir Agar y depuis long -temps 
chaflee de là maifon A^ Abraham , ve- 
nir troubler la joie de cette fête par le 
récit des maux fans nombre auxquels 
elle fut expofée , en quittant la de- 
meure du PatriarcfaetC'étoit mal pren- 
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dre fon temps pour faire ce récit, qui 
nedevoit être agréable, ni pour Âira^ 
ham & Sara , qui étoient les auteurs 
des maux qu'elle avoit foufferts , ni 
pour les convives , qui ne dévoient 
s'occuper qu'à célébrer par une gaîté 
pure & franche le bonheur des deux 
époux. Mais un contre - temps plus 
fâcheux encore les attendoit ; après. 
le repas , Abraham s'étoit un infiant 
retiré à l'écart , un Ange lui apparoît» 
& lui ordonne de prendre fon fils 
Ifaacj & d'aller l'immoler au Seigneur 
fur la montagne de Moria. Abraham 
refle immobile , proflerné par terre i 
incapable de fentiment, U tonnerre 
a frappé fur fon cœur. Ayant repris fes 
fens , il fe lève avec peine , fc traîne 
îufqu'au bocage oîi fe réjouiflbit fa 
famille. On formoit la dernière danfe^ 
& Agar & Sara fe préparoient à con- 
duire les nouveaux époux au lit nup- 
tial. La conflemation , l'abattement 
étoient peints fur le vifage à! Abraham^ 
Tout le monde s'en apperçoit , &: 
l^allarme fe communique à toute l'af- 
îemblée. » Ifaac reûoit aux genoux 
du vieillard. >» Mon pirt > difoit-il , eu 

Fv 
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n accablement où je vûus vois , cfi-il ^cf^- 
wftt dt (lutlqut doidaiT furtu ^ ou fc^ 
' M roit^ce quelque maladie ijuiviendroitaf' 
yf- faillir votre corps^ affoiblipar les ans P^' 
M Infirmités cruelles^ fefpeHe[ cet homme 
^ vertueux. O , mon Dieu t prends mes 
f^ jours y & daigne prolonger ceux de 
» mon pire. Ces paroles font un coup 
fKle poignard pour Abraham^ Il veut 
n donner fes jours pour moi , fe dit-it' 
M avec amertume , & c^ejl moi qui doit: 
» l'immoler, k cette affreufc idée^iltend 
'v>ks bras à fon fils qui s'y jette , il le 
» ferre & s'évanouit dans cet embraf- 
» fement. ^ Cet évanouiflâment , au 
refte , étoit moins un effet naturel de 
la douleur, qu'un artifice d'un certain- 
efprit , nommé Alaciel , perfonnage' 
'lépifodiçiué de Tinvention to l'auteur^. 
& qui joue dans le refle du Poème aa 
très-grand rôle. Cet Alaciel , étort 
fijivant l'auteur, un Ange corrompu^, 
maïs que la moil^ffe feule avoit en* 
traîné dans le parti des Anges rebelles* 
Naturellement bon , il ne pouvoît* 
voir des malheureux fans fouffrîr lui- 
même. Dieu ne le confondit point 
avec les autres Anges rebelles^ xi fe- 
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contenta de le reléguer dans le jardin 
^Edçn^ dont il fe fît une demeure telle 
qu'on noua repréfente celles des iie^. 
» Aux deux extrémités de ce jardin fu- 
» perbe » il avoit bâti deux Palais 
» fymmétriques , également volup- 
I» tueux. Habile à prendre vis-à-vis 
n des hommes toutes les formes qu'il 
.^lui plaifoit, dansTun de ces bâtt^ 
^mens » m^odèle de tous les ferrail^ 
^ de l'orient , il raflembloit de toutes^ 
>> les parties du monde les beautés les 
H plus accomplies « . , dans l'autre 
.t» Palais, fous les traits d'un fexe 
>> enchanteur y comme on nous peint 
frCirct, refprit malheureux attiroit, 
»par fe$< charmes, des hommes en»* 
.n flammés qui venoîent perdre à fes 
jf pieds le courage & la vertu , & de 
»» Héros qu'ils eufTent été , d^venoient 
M de foibles femmes. » Envain , Tau* 
leur nous prévient-il qu'il ne donne 
l^exiftence d^Alaciclque comme uno 
tradition populaire; Le refpeû 4û k 
Phiftoire Sainte,«devoit l'empêcher d^ 
défigurer là Majefté des divines Ecri- 
tures par des fables auffi abfurdes , Stf 
îur-tout d'introduire dans fon Poëmet 
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un perfoanage qui ne peut figurer que 
dans un écrit tel que ia PucclU. Quof- 
Qu'il en fbit » Macid emploie toure 
ton adrefle pour empêcher 4iraham 
d'exécuter Tordre rigoureux qui vient 
de lui être donné par Dieu même , Se 
c'efi par humanité qu'il veut porter ie 
Patriarche & fon fils à fe révoker 
contre la volonté du Tout-Puiflant. 
Comme il connoît le cotirage & la ré- 
fignation du Patriarche. , il fe borne 
à lui infinuer de différer ce cruel fa- 
crifice. Abraham n'a pas la force d'an» 
noncer à fon fils Tordre du Seigneur» 
Il lui ordonne feulement d'aller repofer 
4lansl9tentequ'il habitoit avantfon ma*^ 
ciage, &de ne pas approcher pendant 
la nuit de (a femme , parce qu'il faut 
fe conferver pujr, pour aller, dès Ift 
pointe du jour , fiicrifier fur la mon*- 
Cagne de Mona. Ifaac obéit , & fe 
retire dans une caverne ^ au lieu de 
fe renfermer dans fa tente; il furvient 
pendant la nuit un orage épouvan- 
table ^ excité par Aiaciel pour inti^- 
snider le nouvel époux & Tobiigtr de 
fuir fon père. II refie cependant toute 
la nuit expofé à la pluye , à Torage ; 



î 



auffi qiiaÙoit4lfMrc dans ccM caverne ? 
Il revient au point du jour rejoindre 
ion père. Us partent : arrivés fur la^ 
montagne, Abraham veut être feul, 
Alacitl entraîne Ifaac dans le jardia 
'voluptueux £Edm , oii par mtUe en- 
chanteoiens magiques , par la vue des 
objets les plus lafcifs ^ il tâche de 
féduire le jeune homme ; mais Abra^ 
hamle rappelle , & refprit impur refte 
. €onlbndu.//2itfc retourne vers ion père» 
AlaciU vole avertir Sara & Rcbucadn 
4anger qui menaçoit leur, cher Ifaac ; 
elles Recourent & paroiflent au mo- 
ment oh Abraham tevoît le bras pour 
l'immoler ;. elles fufpendent iès coups> 
mais elles tombent évanouies. Abr^^ 
ham & Ifat^ profitent adroitement de 
ce moment pour confommer le facri- 
fice ; mais une voix d'enhaut vient de 
nouveau. arrêter le bras à^ Abraham ^ 
levé pour frapper foa fib* L*Ange 
apparoît & dit à Abraham que Die a 
eft* content de fa réfignation. Le fa- 
xrificateur & la viâime retournent 
alors rappeller à la vie Sara 6» Rtbtcca^ 
qui y dès qu'elles étendirent l'heur; 
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#eufe nouvelle de la délivrance d *IfaM^ 
penfèrent une féconde fois expirer de 
joie. 

Je vous ai fait remarquer en paflant f- 
Monfieur , les vices principaux dit 
plan de ce prétendu Poëme. Je ne 
m'arrêterai point à vous détailler les 
autres ; fi vous lifez l'ouvrage , vous 
les appercevrez au premier coup^ 
d'œil. Quant au ftyle» on y retrouve 
.quelquefois la naïveté &C la fimplicitér 
du genre ^ mais jamais la eorreâion 8e 
Félegance , néceflaires à tout oii^ 
vrage. L'auteur n'eft pas avare ib 
cotBparaifons ; mais ^ dans le grand 
nombre de celles quSt emploie , à 
peine s'en trouve**^-il trois ou quatre 
qui foient exaâesiles autres font bir 
triviales ou^ ridicules. Le foleil 8t la 
hine 9 Faurore & l'étoile du (bir font 
pour l'auteur une fource intariffable 
âe fimiiitudes; Qel rapport trouve* 
fiez-vous y par exemple y Monfieury 
entre les réflexions d*un jeune 6r 
mnide amant ^ & k fin fouurraîn y 
qui , faijknt bouillonner C^au ^Uft 
lac^y P empêche ie jouir du cal/pe[& d^ 
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tajcrihuédts airs. Croyez- vous encore' 

qiie la tempête ^ fufcitée pzrjilaàel,. 

dont je vous ai parlé plus haut ^ pût 

ibire mUgir te lac de Gcnifarcth comme 

.nnc armée de lions rugiffans ? Pen{cz»' 

^ous auffi que Sara , renfermée dans les* 

€oins les plus obfcurs de^fa maiforty fai- 

&nt toujours le bien^ contente des 

regards de l'Etre fuprême & de ceux 

.de fon marinait quelque reffemblanc» 

avec la lampe vénérable qui brûle Àuit Êr 

:pmr devant V autel du Dieu vivant. Lat' 

mèmtySara ààtisles dernières foirées de ftt 

vie^^ fefacFÎfiant fans cefle aux défiUs 

-êi Abraham j If ^t" elle être comparée 

à un arbre antique , qui^ dépouille defon^ 

Jiuillage ^ brûle dans les foyers paternels , 

& réjouit encore par fa chaleur l^heureu» 

moftel qu^il charmoit autrefois^ par la- 

frttkhturdefQnofnbrage}'mz\% fur* tout 

quelle iemphafe de comparer le chan- 

fiaient produit fur le vifage ^Abta^ 
am par l'ordre qui lui eft donné 
d'immoler fon fils, de le comparer ^^ 
dis<ie, aune terre féconde ^ qui ^ dans> 
k fein de la paix 6* de la belle faifon^, 
étale ^ à Pafpeâdu Ciel , des villes ft^ 
.pcrbes & des campagaes fiorijfantts yW/ 
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qui 9 ^rh les ravages de la guerre & de 
f hiver , n^offre plus aux yeux que des 
monceaux de ruines ^ des débris fumans ^ 
des champs dévajiés ^femés de cadavres 
encore teints defang. Toutes ces com. 
paraifons font-elles autre chofe qu'un 
galitnathias inintelligible? On en trou«- 
vera cepenilant dans cet. ouvrage un 
grand nombre^qui ne font pas plus na« 
lurelles que celles que je vieas de citer. 
D'après les exemples nombreux 
td'incorreâion que j'ai mis fous vos 
yeux , & que je pourrois multiplier , 
f e penfe que la crainte de l'auteur ^ 
cui s* attend à peu dcfuccïs , cft très* 
rondée. Mais ce n'eft point parce que 
le fujet eft tiré de l'Ecriture fainte ^ 
que fon Poëme fera dédaigné par la 
nation. Elle a favorablement accueilli 
la Mort d^Abel^ &c les Mufes Germa^ 
niques n'ont point , quoi au'en dife 
l'auteur , de priviïege excluiif pour 
traiter ces fortes de fujets. Si , comme 
M. Gejfner , l'auteur avoit fçu allier le 
refpeâ dû aux divines Ecritures , avec 
la liberté des fiâions poétiques ^ rér 
pandre de l'intérêt dans fon récit ^ 
écrire toiijours avec cette fimplicité 
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naïve & touchante qui doit cftraûé- 
rifer les produâionc de ce genre , il 
auroit pu s'attendre à des fuecès auffi 
brillans que le Poëte Allemand. 

lAttrt à Mcffîeurs les Auteurs de VAnnU 
Littéraire. 

X ERMETTEZ-Moi , Meffieurs , de 
vous remettre fous les yeux quelques 
détails littéraires que vous vous êtes 
difpenfés d'éclaircir, dans le N°. 3 } de 
vo^ Feuilles. 

Lorfque vous avez rendu compte 
de YAlmartach des Mufes^ vous avez 
dit , en parlant de la petite pièce , in- 
titulée: /e Vol décile à Madame la Corn-- 
tejjc de Beauharnois , que c'eft une imi- 
tation un peu forte des vers de Boileau 
fur Homïre , dans lefquels Apollon fe 
déclare l'auteur de V Iliade &c de l'O- 

Je chantois , Homère écrivoit. 

Quelques-uns de vos lefteurs pour- 
roient croire-, d'après cette remarque, 
que Boileau étoit l'auteur de cette in- 
génieufe penfée : mais v«us vous rap- 
peliez qu'il l'a prife dans l'anthologie ; 
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il même que poar fe préferver da re- 
proche de plagiat, il fit imprimer le 
vers Grec à la tête de Tépigramme à la^» 
quelle il en avoir adapté latraduâion , 
& qu'il y ajouta une rerlion Latine de 
faf façon > avec une Note qui indiquoit 
le livre oii il Tavoit trouvé. 

€antabam quidem cp : firibchat autem divus" 
Homerus^ 

Ce vers fe trouve ainU feul , & fans 
£tre amené par rien qui le précède. 

U faut 9 pour ce qui me reile à vous 
dire, Meffieurs, que je copie ici Té^ 
pigramme de BoiUéiu. 

Quand^ la dernière fois , dans le (acr^rairbn^. 
La troupe des neuf fœurs, par ordre d'JpoUon^ 

Lutriliade&rOrdyfKe, 
Chacuflç à les louer fe montrant empreffée ^, 
Apprenez un fecret qu'ignore l'Univers , 

Leur dit alors le Dieu des vers. 
Jadis avec Homère , auz^rives du permeffie ^ - 
Dans ce bois de lauriers , oùfeul ilmefuivoit^ 
3e]e$ fis toutes deax;plein d'une douce tvrefle 

Je chantois , Aamer« éccivoit». 



M. Ckarpemier , de rAcadémie Fran- 
çoîfe j avoit , avant Boileau y employé 
la même penfée , dans ces quatre vers : 

Qiiaiid Apollon vit le volume 
Qui , (bus le nom à' Homère , enchantoît V\Jm 

nivers : 
Je me ibuviens^ dit-il, que fai di6U ces vers ^ 
Et e^Homlrc tenoit la plume. 

Broffetu nous apprend que Boîleau ^ 
en parlant de la pièce de M, Chaq>cn^ 
pcnticr , la trouvoît concife , & affez. 
bien tournée. )» Mais, difoit-il , le 
M volume eft un mot fort bas , en cet 
H endroit , & }e n'aime point ce mot 
wàe palais : tenait la plume. D'ailleurs ^ 
» ^cxatoit-ïi ^ quel air M* Charpensicr- 
H dpnne-1-il à Appollon , qu'il fuppofc 
M lifant cej5 deux ouvrages dans foa 
>» cabinet , & fe difant à lui-même : 
v}>» c'e^ moi qui les ai dictés ? Au lieu que 
M dans la mienne » AppoUon , c'eA à- 
I* dire , le Gtnie feul 9 eft au milieu des. 
» Mufes , à qui il déclare qu'elles ne 
» fe trompent point dans l'admiratioa 
)» qu'elles ont de ces deux grands/ 
» ohefcCa^uvres ^ puifque c'eû. lai qui 
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>» les a compofés dans une efpèco d'en^ 
9¥ thoufiafme & dV vrcfle » C[ui ne lui 
» permettoit pas d écrire^ & qn^ffomèrg 
if les avoit recueillis. C'eâ donc le 
h mot à^yvreffe qui fauve tout , & qui 
If fait voir pourquoi Apollon avoit 
>»tant tardé à dire aux neuf Sœurs 
# qu'il étoit l'auteur de ces deux ou^ 
i> vrageSy fe fouvenant à peine de les 
1^ avoir faits n. 

Ce que Boiltau dit du fond de fon 
Êpigraoïme ^ en montre affez bien le \ 

mérite ; mais cela n'empêche pas '\ 

qu'oii ne puiffe fouhaiter qu'il eut " 

pris , pour les fix premiers vers , uit t? 
tour qui fut moins languiiTant. ^ 

' Le grand Rouffcau a fait ufagéde lat 
même penfée , dans une pièce qu'il â ^ 

intitulée : Sonnet , imité d^unc Efi* } 

gramme dt CAnthologità * 

• « 

L'autre jour U cour é\x pârnaffe -. la 

Fit affetnbler tous fes bureaux , Ff 

Pour juger , au rapport d'/^ar^cr^ fe 

Du prix de certains y ers nouveaux^ J^C 



Après maînt arrêt , toujours jufie^ 
Contre oiille ouvrages divers \ 
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Enfin le courtifan d'Augufte : 
Fit rapport de vos derniers vers. 

Auffitôt le Diim du p^rmefle 
Lui dit : je connois cette pièce i 
Je la fis en ce même endroit^ * 

JJ Amour avoit monté ma lyre ; 
Sa mère écoiitoit fans mot dire ; 
^e chantois , U ^^rre écrivoit. 

Je ne prendrai point fur moi de dé«» 
rider laquelle de ces deux pièces mé* 
fitt la préférence.. Je me contenterai 
de vous rappeller , Mefficurs ^ le ju- 

Î;en3ent que M* ^^ '^.* ^^^^ ^ porté de 
a dernière^ 

€e Sçavant qoii$ a donné une édi- 
tion des œuvres de BoiUaif, , peut-êtrç 
un peu trop ypl.umineufe y mais efti^ 
mable à bien des égards. Il avoit ut^ 
^pnnpiffance profonde des règles de 
ia grammaire & de la verfihcation 
Frânçoife. Il y étoit attaché jufqu'au 
fanatifme , ^ leç obfervoit dans fe$ 
écrits , avec un tel fcrupule , qu'il 
n'étoit rien qu'il ne leur facrifiiât. 
Jl ^tvpitJîe^uçQup vécu avec l^m^f^S 



r 



Ï4i VAnvèe Littéraire, 
ic s'étoît laifle aller ^ en faveur de cet 
écrivak, à une prévention aveugle^ 
qu'il conferva jufqu'au tombeau. Il 
difoit & écrivoit que les ouvrages de 
Lamout feroient les délices de la pos- 
térité ;* & que ceux de Roujfcau feroient 
]>ien-tôt oubliés. 

6'efi avec ces difpofitions , que i; 
dans une note fur la pièce de Bôiltau ^ 
il a parlé de celle de Roujfeau. Il n'a 
pu cacher fon humeur contre ce grand 
Poète ; il lui reproche d'abord d'avoir 
pris plailir à lutter contre (es maîtres ; 
mais il me femble que , quand on fe 
préfente avec tant d'avantages , o^ ^ 
peut hardiment entrer dans l'arène. ^i 

M. de S. Marc fait enfuite un crime i 

h, Roujfcau d'avoir intitulé fa pièce ^ i 

Sonna. 11 eft vrai que ce.fonnet n'eft ( 

pas régulier, parcequè les deux quaf- ^\ 

trains ne roulent pas fur deux rimes I 

pareilles. Mais Malherhc a fait plufieurâ ^ j 
ouvrages , dans lefijuels il^ a négligé ' 
d'obferver la loi qui prefcrit la con- [ 

formité de ces deux rimes ; & M. ^ c 

S. Marc , qui nous a donné une édi- ( 

rion de ce Poëte , ne trouve point ] 
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mauvais qu'il \t^ ait décorés du nom 
de Sonnet ; il dit feulement que ce 
font des Sonnets irréguliers. On fçait 
d'ailleurs que R^uJJtau fçavoit , auŒi 
bien qu'un autre , obferver les règles; 
il en a donné des preuve$. 

Voici une critique d'un autre genre; 
H Pans l'épigramme de Boileau , dit 
p^ M. de S. Marc , ffomhre eft feul avec 
# Apollon* Dans celle de M, Roujfiau ^ 
^ yinus avoit été préfente à l'aâion , 
y^ qui cependant aoit reftéê inconnue, 
^Difons le vrai.; fV/2«^ n'écoute 
H Apollon que pour fournir yxn ver;^ 
>*qui rime avec fyrt ». Eft - ce 
donc pour la rime feulement que le 
Poëte a placé la mère des Grâces dans 
un tableau oii le Dieu des vers ao* 
compagne fes chants avec une lyrç 
montée par V Amour ? Les talens fu^ 
fifent-ils , ^ les Grâces ne les accom^i 
jpagnent } 

^ Affurément M. de S. Marc n'étoit 
pas, à beaucoup près, dépourvu de 
^oût ; mais il fournit bien la preuve 
que la prévention dérobe bien des 
jbeautés 8c bien des traits de génie à 
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ceux dont elle a couvert les yeux de 
fon voile. ' 

M. le Comte Jc Stptm..... n^a 
donc point fait im larcin à BoiUau : il 
a travaillé fur un fonds qui étoic 
commun , & -fur lequel nos plus grands 
maîtres n'ont pas dédaigné de s'exer- 
cer. Refte à fçavoîr s'il eft bien pru- 
dent de retoucher des matériaux qu'ils 
avoient mis en œuvre j & fi la tour- 
nure que le nouveau Poëte a pife , 
garantit le leâeur de la fatiéte que 
peut lui caufer la même penfée, tant 
de fois répétée. 

Jefub^&LC. \iP*. 

Kl c nzR^Avocai au Parlemcm; 



^- L/ANNÈE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE VII- 

Hifioin de la Jécadencc & de la ek^e 
de t Empire Romain , par Mi Gihbon ^ 
ouvrage irdduiedt P Anglais. Tome /*^, 
i«- 1 2 déplus de 6oo pages. A Parti ^ 
chei les frères Debure^ Libraires ;& 
Moutard , Libraire de la Reine, Quai 
des Augujlins. 

JLa littérature Angloife , Moniîeur^ 
eA tellement devenue à la mode au- 
jourd'hui, qu^il ne paroît guères de 
boKis livres à Londres , qu'ils ne foîent 
prefqU'auiTitôt traduits dans notre 
Laïque.. Notre curlofiié , ou plutôt 
hotre impatience à cet égard eft fi 
avide de jouir, que fouvent nous ne 
laiflbns pas même aux auteurs le temps 
d'achever & de perfeÔionner leurs 
ouvrages ;,d'oii il arrive que nous, 
nuifons quelquefois à leur réputation, 
Tomerni^ G 



i^S"" L* Année Littéraire. 
en nous hâtant îndifcretement de VU 
faire cotinohre. Je ne fçaisfi M. Gibbon 
ne fera point dans le cas defe plaindre 
d'avoir rencontré un de cestraduâeur»^ 
emprefles , qui fongent plus à leur 
réputcttiort, <pi*âr cette del'atfteur qu'il»* 
traduifenc. Ge n'eft pas ^e la verfion 
que je vous annonce, n'ait tout ce qu'il 
fftut pour pkicey;mftîsf>ettt«elle couvrir 
les défauts qui doîvem fe rencontrer 
nécefeirement dans l'ouvrage An- 
elois j s'il eft vrai que- M. Gibbon parle 
iiRcèrement , quand*^ ik dit qu'il l'a 
diDmn^ avec trop dt pridpitaiion ^ Se 
qu'on le trouvera â tou^ égards impaf" 
fait} peut-être auffi n'eft-ce que le 
langage de la modeffie , car l'appto-- 
bation porte que ce livre a ei^un fuc- 
cès très- brillant en Angleterre, te 
compte* que j[e vai^ vous en rendre., 
Moimeur , pourra fixer l'idée que 
vbus devez vous en former.' 
J L'auteur , ayant à traiter uneinfi^ 
tïère^qui a déjà exercé- plufietffS pk* 
lues fçavantes , & à laquelle il il^a^p» 
ct>mnfiumquer d'intérêt, qu'en- la-p^ 
fentant à (es leéb^rs fotts tin point de 
vue nouveau, on devoir naiturelle^ 
m^nt $'àttendre qu'il airpo&roit ion 
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çU^<fi<WJfar*p'r*fljéiftiife; mais art lie 
ttàkxv^ à^ Ik têfè xle fort^^ivfé atlctin' 
ééraifdffetetifr à' ew'égàiri*. Ifrie con-^ 
tenfe^^de prévenir fer leûcûts* oue les' 
réypItttidirii'qitVépfou^Vée?, If Empire' 
K^tt^'An;pemetifH^ér^i{kf.eti ti'oispé-^ 
iloaè*.<rti11'fîi« i StÂortt iî'proAet de* 
diyhttèi'iapteftiïèvè pstniCyhûkfreùdi^ 
aticmfeiiçïgerfréhf pour le% deux fuî-- 
▼attties. Cette' dîflfttbtKîwrde pépoûe^ 
peut bifeft norusttiafdwefle^ liiifîtélsd^nV 
lefqufelfe$|il à rerïtcrmé fort travail, 
ihais dîe lïe itouç fait point connoître 
(fàelle èiT éft fe véritîfclë x>bjef . Son 
titre même ne présente rien de çl?îr* 
S cetie^gard"; if pr'omet PHiftoire de fa 
décadence 8t de h initie de rÉmjiire' 
Rbntâtn: la chute d'tm Bnlpife , étatit 
un évérifitïidnt'ptéch 8t déterminé , 
peut éttfe ralcàrki , ^ pat cotrféqneM 
faite lè fohds d'iïfi^'fe//?<rf/*ê ; aïnfi pat 
i^ort â là^ diût^ de l'Empire Ro- 
iftairi i fl ftrffitôit de raconter h jpriife 
de Gonftantinropfe pat Mkhomet II. 
Cette funefte réVôftitiott a* été pbtir 
les Rcyitoiris*, ou éi moinîs' potir le 
pteupté/méptifâMé cfûi oifcJit; ftr p'arfer 



de ce grand np^i., ce gu'fft pfmr ytt; 
homme aSbiblj la demiçre maUdiç, 

3ui le conduit 9a,^mbf8au. A Tég^d^ 
^e làdécadfsnfeyjiQuS'pe voyoï^s pfas^ 
comment elle peut devenir Ja matijèr^ 
d'rnie hifioir^ propretnent dite. La dé^ 
c;adenj:e d'un -Etat eft .un dépériiTe^r 
inent infenfiblêi^ qui s^ppèreàia lo^-j 
^ue & par degrés. Qn peut î^en en. 
Vidiquer les caufes, comme a fait Iç. 
célèbre Vté'iLàtni4pHonitffuieu. Mais;,^ 
tpn plus que lui, on ne doit point,; 
ce me femble , Tappeller yne Hifloire, 
Cette tâche tient plutôt aux fpnâions^ 
4u Philofçplie i J^u'à celle ^e VHijC»* 
torîen, ! : 

, M, <7i^^o/2 place le commenceinent 
oe cette décadena dans le fiècle des 
Amonins , c*eft-à*dire , le fécond de- 
puis rietabliflement derCîtnpîre, C'eft 
reprendre les chofes de bien haut ^f-. 
furément , mais rien ne Tempêchoit 
«Te remonter jufques à Augufie lûî- 
mêmç* Le principal défaut de la copfr 
titution Romaine pe date-elle pas , 
en efet, du r^gne de ce Prince ? N*eô- 
ce pas alors que la^puiiTançe militaire: 

{>rit le deflus ÏMrlaj puiâance civile \ 
I fe forxxie à cetté^ époque onç }A!gr 



nârchle d'une nouvelle çfpèce. Le fon- 
dateur n'oublie' rîèn pour aflirrerfoil 
autorité,maisfauted*avoirétablides rè- 
gles fondamet^iales touchant le droit 
d^hérédité, la plupart de fes fucceffeurs 
ne montent à fa place qu'après avoir 
verfé des flots de fang ; le titre même 
d'Empereur, qui d'abord ne fignifîoît 
qu'un Général d'atmé'e , fembloit 
avertir les foldats que c'étoit à eut: 
à choilîr leur maître t de-là la rivalité 
entre lefs difféfens Corps de troupes 
pour nommer un Souverain , & la 
fatale néceffité de décider par les 
armes des conteflations qui étoient 
toujours au-déflusdes loix. Ainfipuif^ 
que cet inconvénient,^ & , pour ainfi 
'dir'é , ce vice d'orgaqifation a atfa- 
^quë l'empire dès foni étàbliflement , il 
fallqit donc partir de ce point pour 
nous donner, rhiftoirc compUne de fa 
décadence. L'auteur rapporte les giier- 
ies civiles de Sévère avec Albin & M- 
ger ; mais ces guerres ne font pas d'une 
autre efpèce que celles à^Othohzvéc 
Vittllius ; de yitellius avec Vtfpajitn. 
Les cruautés de Caracalla , les infamies 
i^HeliogabaU n'ont pas plus contribué 

G iij 




à la ruînje dç jl*Eiiipiret que k ty^w[ixx\f 
trutale de Ciillg^U^ & Ips jfléîiajH,- 
ches i^onfeucjufes djb ^éroa. L,^$ ven- 
tus de Afiirp -^firklM], ài^.JPfrfi^ax Sc 
iHAUxandri .ne me paroififeot jpa^ 
jTÛeux liées à la ruiae de la Monarcbif 
Jlomaine , & le t^bbai; qu'^n trace 
j'auteur , quelqu'ip^ér^ffapt .qu'il jTcdt 
par lui-inême,,ne dpVôiljpta^i natur/^- 
lement faire pai;tb jd'^jfi^ çuvagp^ 
,deftiné à ne préfeoter que.de^revçrt, 
4es défaOres ^ ^ les paufe^^qui \^ 
çnt produits. , ^ 

Au refte , la critique que je mç (uis 
permife du plan d^ M^jÇ/^^^^iiï^^e-i^îiem- 
pêche pas d!e XQiïà^^ juftijCfe àfjps taJjBpç. 
Ses rifle^ions foftt j|w^$i^ (es pidfcyry^* 
tions,finesi(esyviês.pf;o£pn4es.y ^aj^p^j- 
jche libr^ (8c dégagpe j il (ç ^reiîcJ wi|- 
tre; de la matière qu'il iraite,^il Wî 
4o>^ne une for^i:)^ quieil: à lui^» j^ 
4'un ibnds qui f^oit. épuiie , il tii;e 
une inanité, de d^oJfe? ijjeyy^s & jp- 
quante^. Il çqmin^ce par fair^ç cpa- 
^Q^r^ rétendue §c^ la force inÛitait;e 
jdi: rÈqipire R^c^aiodans lefiècle.dj^s 
Am(mns. Augiific avoit abandonné le 
;,projct ambitieux de /ubjU;^e,r l'^Jy- 
vers |4 s'é^^iï Contenté de cbnferver 
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Acs conquêtes ^ iaites du xenjps Je 
. la République , & qui itoi^Qt le fruit 

de la piofoude fei^j[t du Siaai , dt /V- 
. muiation aSividtsCaafids , &M Ven-^ 
« thmfiafnu militain du p<upU. Le defir 

de fe iâire un iiompom Trajan à s'4- 
. loigœr d^ oeis «larânos. ^» Tant que le 
. n genre humain ^^minu^a à^ meuf e 
. # tes deflruâews au prejpier rang , 
: » & d!ac/cordjer à iîb^ bienfaiteurs ;jn 
' »^ moudre tribAijt. d'iloges^ la fbif 4e 

>» la gloire militaire iiera toujours Je 
. »>.défaut des caraâèrès les plus élevés. 
> H Les liouang^s 4V^^^^^^^^ha.ntées 

» par les Po^es & les Jiiûoiiens les 
. >»plii$ célèbres, aboient allumé daos 
. j# Tame de Trajan une .énoulatioA dao- 

- f»g«rmi£e^>ll^<Mitaà r&tnpiredenou- 
^irifiBes f^ncmuce^^ qui iur.e«t cen- 
-édues par JSs)n (wc^SgiWC^ AÀrkn reprît 

- ikïysftême à^Jugufie , ou par foibleilet 
ou .par )aloiifie. M. (ri^^o^i prétend que 
ce qui r^ndoit invibuiibles les armées 
de b République , étoit le patriQ- 
tîftne » & que ce principe étant dé- 
trttît:.fousies Empereurs^ onyfubft}- 
tna la ftelig^on & riwHineuf. Ces for- 
tes d'obfervations frappent d'abord » 

>- Giv: , 
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!>arce qu'elles font tranchantes ; m»s 
'auteur prouveroit-ii bien que fous les 
ConfuIs,laReligion&rhonneurétoieflt 
des motifs impuiflanspouranimér le fôU 
dat , & qu'après jiugujtc^ la vertu de 
patriotifme fut entièrement éteinte? 
L'Hiflorien entre dans un dé- 
taîl fort curieux fur les troupes Ro- 
~ jnaines ,. fur leurs armes , leur campe- 
ment, leur marche , leur divifion en 
Infanterie , Cavalerie ; Troupes de 
terre & de mer, la diftribution des 
légions dans les différentes contrées 
de TEmpîre &c., & il conclut que 
la fomme de toutes ces forces n'ex« 
cédoit i^as 450,000 hommes. Quel« 
que formidable , ajoiite-t-il , que pa- 
roiffe cette puifTance , le dernier fiè- 
cle a vu avec étonnement ics forces 
femblables , entretenues par un Mo- 
narque f dont les Etats étoient ren- 
fermés dans une feule Province de 
l'Empire Romain. On apprend quel 
cft ce Monarque , par une Note où 
l'on dit : ilnefaui upcniantpas oublier 
que la Francejï rejpnt encore de cei efi 
fort extraordinaire. Si la remarque eft 
jufle , il faut en conclure , que ce 
i|ui flatte le plus un Souverain & 
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donne à Tétranger une plus haute 
idée de fa puiflance , n'eft pas toujours 
ce qui fait le bonheur de fes Sujets. 
L'auteur pafle enfnite à Tunion 6c 
à la profpérité deTEmpire , fous lés 
Ànianins. Sur l'iarticle de la ReUgion, 
Tauteur; né Proteftant , s'exprime 
d'une manière que nous fommes très- 
éloignés d'approuyer^ Le tradafteûr 
prétend que la fidélité qu'il devoit à 
ion original, ne lii apas permis d'aU 
térer le texte ; que d'ailleurs 4a crainte 
<lç renverfer fon fyftème , en y chan- 
geant quelque chofe', liiî a Tait tra- 
duire iittérafémenr mém^ les pajfages 
' où ton pourroit reprocher à t auteur de 
s* être exprimé avec ^ trop de liberté. Le 
traduâeur , en conférvantia fageffe & 
la modération convenables y ne pou- 
Toit^il pas au moins mettre un cor- 
reâifaox endroits qui en avoient be« 
{tntï 9 afin d'éicarter de fes leâeurs dès 
traits^ qui pour être, comme il le dit ^ 
faciles à repouffir , ne laiflent pas quel- 
quefois de tWire des bleflures dange- 
reufes. ' - j j '•■ ^ : . . ■!.• 

Quoique tfet dutrageparoiffe coh-* 
facré à la poliiiquè ^ on y trouve des 

Gy 
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.ou plutôt la liu4'?^txufi.i^ff>n^mey 

t& rappoaèe- i h |K>Jltiq^ ; pn y 

* vojt <jup lç5 B,ç>i9»vis tâphoiçutd'iii- 

^ langue 9iefi£ ^lansfon^ ^9 1^;^ lOÎ^Is 
.Wwfç^^tpitiétref.fls,^ vwTffttià 

,Ce «loptrfi moi^s dpciLe à l'/égard 4» 
^ l«9g^ } Çc il fp fit dwsl'^pire me 
. itfy^Qp 4s p?rtage# v ^ n^oystf ijjigMf 1 
..»|^ ^pf r^Jp Ur»fl¥#f€è)?efïf,>m 
. t». m^gi^ .tçB^ps ^9f , IHTJAM^ÇP .#- 
. .^.pvép, IfHP cqfiHQe J'idi»»» ^>at»- 
; » rpl 4ef $ciçi«^s , r«»ff<i8 , .f om8»ie Je 
■ 4> (Ùalf^p J^s^aJ d« tp«t«« |«« ||j9Pfap- 
. >» lions publique. Cf;s4#)>¥XailgJl«s 
: fr 4roippt 4g;|I/Bimm c<9f>Q<MS ^P c««pc 
. «fflui, livfi4p gS4(^i»if^,«uJ^vpippt 

. 4*^j frvoiwj Pfç» ^ l'çcl«»tift»,til 

i I» p'y «J^ *^oif flM«p ^9i,ï« P9ffé#t 
, f» jui piêffio dsgf (é l> l^m^^f «#«[¥e 
.•.»§f çellf <i««w«ipïi.jA • t 

. i^s ^ç\fiX6s Âfomt *n .4 gfa^d 
sombre , que , de peur qu'il; q»«'f n 
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^guât du reâie des ekoyiBii«^ Plufiai» 

^Romaûtf ea po^^édoicat iuA|u'à dbc^c 

-vingt niillis. >^ Preâfue tous ks Arcs 

>» libéraux & méchaniques él6ie^t 

n exercés diâ» Isl maiion des Sé- 

. sénateurs opuLoos : les Jiras, eai- 

y^ployés aux obffsts de iuxe & 4c 

j^feoicalké» étoïcM mult^liés à ii|i 

Mpoim qui (iirpaâe de beaucoup 

it notre magnificefice moderne. JUp 

^rtnarchaiid ouïe fabriquamc crouvok 

n pfats «d'aTântage à acheter ies ou- 

^ivrîers ^*à les louer. Dan^ les cam« 

:^papieS) les efclaves étoient eoi- 

; >> pi<^s çomM les ioilramens les 

HUiosos chers & les plus utiles de Td* 

f».grictdtttre* ^ L'auteur conclut d\io 

dénombrement , £iit par l'Empereur 

Claude , que le nombi^e des citoyens 

J&omaias numtCMt jà yiogt miUipfts » 

iqu'il y a¥oit à peu*prè$ deux foîs^ui«^ 

tant de Rrovintiaux, & il croit qu^ 

ies efclaves étotent au moin) ég4iux 

•en nombre aux peribanes libres^ Le 

réfultat de, ce calcul feroit donc d'çn- 

\viroa cent^vîngt millions d'ames , /^o^ 

puloMn ^ . txQÏiU pmt^ân aUc.M 
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r Europe modcrnt *j & quiforkit lajom 
ciéti la plus nombnufc que Von aitja^ 
mais vue réunie fous un fcul Gouverne» 
ment. 

' Je ne fuivrai point M. Gibbon dans 
' tout ce qu'il rapporte die curieux furies 
'monuitiens des Romains, les grandes 
routes 9 les poftes , la navigation , le 
eCommerce ; j'obferveraî feulement 
que nous leur devons la plupart des 
fruits qui croiflent dans nos iardins^: 
la pêche, lacerife, Tabricot, le*citron> 
Torange font les produâions les plus 
précièufes qu'ils ayent rapportées des 
pays qu'ils lubjuguèrent , puifqu'elles 
font encore les délices deplufieurs des 
peuples , jadis foumisà leurempiire.La 
conquête de TAfie a procuré à nos 
contrées jufqn*à ces gazons artificiels ^ 
qui couvrent nos prairies , la luzerne , 
par exemple , qui tire fon nom latin 
& fon origine de la Médie. 

M. Gibbon prétend qu'ur/ie longue 
paix & un gouvernement urùforme , in- 

* D'après la (uppotation de M. de Voltaire , 
Sans fon Hiftoire Générale , il n'y a en Eu- 
rope que 105 ou 107 millions d'hommes» 
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trodiiifirent un poifon lent & fecret 
dans toutes les parties de TEmpire ^ 
qtie le feu du génie difparut , &c que 
les âmes perdirent cette force, cette 
énergie 9 u capables de prcniuire les 
^ grandes chofes. Il feroit triile pour 

rhumanité que des caufes fi falutaires 
plrodiiififfent des effets aufli funeftes ; 
& l'on doit défirer qu'une pareille 
thèfe ne puiffe jamais être prouvée, 
comme ^ en effet , il m'a paru qu'elle 
ne rétoit point dans h nouvel ou- 
vrage Anglois. 

• Vous y trouverez, Monfieurifur le 
I gouvernement monarchique, des prin- 

^ cipes qui ne vous paroitront pa^ plus 

I fûrs: que ceux qui concernent la Re- 

ligion. Pour oppofer une barrière à 
l'ambition des Princes » M. G'Mon 
veut une nohleffc bclUquttfJe & d^s Com^ 
mun<s inflexibles y attachées à leur pro* 
priiti^ prêtes à la défendre tes armes 
à la main , & réunies dans des ajfem'- 
blies régulières» On reconnoit ici le 
langage &c les maximes d'un Anglois , 
qui ne connoît point de plus belle 
conffitution que celle de fpn pays. 
Nous ne lui difputerons point fes 
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opiotons à ce t ^Brd» L- wteur nous pç* 
roû avoir bien défini le gouvernement 
impérUUécabU par Augure , en difant 
que c'éloit uae MomMrchi^ abfoluê , n-^ 
vitu€ dcfçuic Ukf^au d^unt.R4pubâquç^ 
U n*a pas moini n$u(& à poindre J^«f« 
|fi^< j reUtiv^meni h la politique. 
Quoi<pie ce tableau ait d^ja ifé tracé 
par d'habiles mains » vous itm bien 
aife , fans doute , de voir la «lanière 
de M. Giibom. h JL^ égards re^ç- 
. I» tueux iCAugt^ pour une conititu* 
)»tion libre , qu^il avptt lui-mêfl^e 
i^fenverfée , ne peuvent être «xplî- 
.^ quées que par une connoîŒioce ap- 
n profi^adie du caraâère de cetyi:an 
niubtil. Une t^te froide » un coçqr 
>f infenfible 9 une ame tinûde ^ lui 
i^.iirent prendre , à l'âge de dix^neuf 
n ans 9 le maique de Thypocrifiye mi'^I 
f» ne çumajanuisi U figoa de Umême 
» main .9 & probablement d^ns le 
n némt efprii » la mort dp C^/r^ 8^ 
n le pardon de Cinna. $(t% vertus^, fes 
» v\cts même étoient artificiels ; fon 
H intérêt feul le rendit d'abord Ten- 
H nemi de la République Romaine ; il 
:pA^ porta, dans la fuite à tu ^re le 
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ji^pçec. içrfqua.w Prince éUyfi Ip 
•^iyiiême ii^g^i^x de l'adiiiiniftra,- 
j^ tio^ Î0>périald ^ fi^s. allarmes hxï ^q- 
it^ i,èrefit ^ 0K>d4r9tipn f|a'U a&Ûoi^ 

jf^ Ifiû p^^^tsffvf ,upe, ombre 4? 
^ li^eftié * ^ i tromper 'iQ^,fiTmè^ 
/>.P9^ Hi^f^r image' çk. gpuyeroeiDeitf 
;!>fiiyij*i. .;, . ^ . . 

. Vîà^t^^^r paiTe r^pidcmeoi fur l0 
.fyççeffp«r^4'-r^#/|ij/?^ j«fq»'aiix ^/r/csr 
.»«V.ifl*'ilf^«Ç<»wq«r9 ua peu.pl\¥^ 
Jt» 4é^ùlf ^ Q»e|^peftaçle m^gnifiqp^, 
;:îi^^!j|çrie^Tii <r q^i^:^el ^tat heure»» ^ 
. «^flofiflîiiif ^iffi^l^ui^n^ )oui depuis 
^lîfr mçrt ^ Z(a«r7Î^i^ jufqii'à IVé- 
-i^s^m^at 4e Çopm^delc^ ferait ç/i 
.# vaîfi que rprichercherpit une antr^e 
i ^ fénoin ffin^iêfikifi^ 4wi^'ks anftalgs 

} j T<M^ ee qu» upps^ffvoAS vu jufqu'ik 
;|>réfent n« &>M ^ue des préUfniQairejf » 
. «près IçfqueU i'^ui^ur çommenee pro- 
.4>ree»em foii biôoir,6, EUe comprend 
J'-élw^tio» di5« d^Wfif Princes .à 
^l'Empire jHÛlM'àt^Ai^^^ leur cfrs^ç- 
. l#re ^ teui? m»rt.i p» raconite ç^lù^ 4® 
1 lfla« tôiMt f uî f>fit rapport a^ plj|n 
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de l'auteur. Imaginez , Monfieuf ^ Uf| 
grand théâtre , lans ceffe occupé par 
des fcènes intéreflantes , quoique foif* 
vent atroces : voilà ce que M. Gibbon 
nous préfente. Sa manière eft pleine 
de chaleur ^ & il attachera infaillible* 
ment fes leâeurs y parce qu'il juge 
toujours les Empereurs dont il parle, 
avec autant de juftice que de fé vérité. 
n Alexandre connut bientôt les avan* 
» tages de la vertu, le ptaiâr de Tini^ 
n truâion , & la néceffité du travaiU 
» Une douceur 8c une modération na« 
»> turelles le mirent à Tabri des aflauts 
n dangereux des pafliohs , & des' at-^^ 
n traits féduâeurs du vice ; il cdhfa-; 
n croit les premiers momens du jour 
n à des devoirs de piété ; mais per- 
n fuadé que les fervîces rendus à fes 
>» femblables font le culte le plus pur 
H aux veux de FEtre fuprème , il 
fk paiToit la plus grande partie de ta 
>> matinée dans fon Çonleil. Il ne dé« 
H daignoit pas le commerce des Mufes. 
» Les ouvrages de FirgiU & ^ftorace^ 
' n ta 'République de Platon , & les 
>» écrits de l'Orateur Romain ,''for- 
itmoient fon goût ^ iclairoient fon 
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»> efprit , & lui donnaient les idées les 
>» plus fublimes de itiomme & du gou- 
1» vei'iiemeht. Les exercices du corps 
^ fuccédoient à ceux de Tame ; 'le 
>» Prince avoit peu d'égaux dans la 
>f gymnaftique. Après- le bain & un lé« 
W ger dîner , ilfe livroit avec une nou- 
H velie ardeur "aux affaires du }our > & 
- H jufqu'au fouper, il travailloit avec 
H Tes Secrétaires , & répondoit à cetre 
>» foule de lettres , de mémoires , Aé 
H placets y qui dévoient être néceflai- 
i> rement adfeiTés au Maître du monde. 
» La frugalité & la (implicite régnoient 
nit(a table , dont étaient bannies ces 
h danfes , ces fpeâacles , & mêhne ces 
H combats de Gladiateurs , que Toii 
H voyoit il fottvent dans les maifons 
9» des riches* citoyens.^ Simple 8c 
»>modefte dans^ les habillemens , 
i> ^/^jTiixi^re avoit des manières douces 
^ & polies. Tous fes (\i}ets pouvoient 
H entrer dans fon palais à dé certaines 
9f heures de la' journée ; mais on en- 
»>teiid(5it en même -temps la voix 
»^ d'unhérauir » qui prononçoît, corn- 
9f me dans les «yftères A^ElcuJis , cet 
H avis ûlutftire : que perfonne ne pé*. 
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^ Qèfre (dans Venc^xntc de ces mues 
nt^Qfé^^ à moins qu'il n'ait unie coo- 
I» fcience. ]^^ ^ â£ une jSAe iaos 
1^ taçh^ )f . • . 

H réûAe ayec peine^Mop^ieiar^t^âtt* 
Yxe quç j'aurais de citçr un |)lus grand 
noaiiH^ d'autres^ ndroiis qui ^ootiea- 
fie/ic des I^çoqs ou d^6 f^icemples aui& 
utiles àcepx ^ifopc phar^^ du gou- 
yecnd^ment. A la £o <lu v<>Jipme » lVu« 
leur^ parv^eu au cègne àt Philippe y 
}eite. IM» i:pop 4!q»1 6ir ies diic fiècl^s 
fendimt lei*^uds Borne avoît déjà 
exiâé. Pans les quatre premiief$ « eUe 
javoit aequis l^a vertus de Ut guejw 
& <io ^ouyemepem ; daii^ le eoi¥r$ 
/4e$ tirais. foivAo» f elle av»à ^éHcfn^t 
. fofl empiffe i9$ iimm^ni^ iconti^s 
jen £ttm>^e »4» A^ ^ «» AUuifm. 
I^udaot :k^:troî$ cent dernières m* 
nées t ^ona ie mlS^ d'iune^ pcoipériié 
apparente , U 4icadtn(» ^aoifua Us 

r'oeîpes 4e & .CMiAiUJtion. £q voici 
pnocîpale omTe ifekin M* âîêAfroa : 
ritLes trente ^ciaq J»bM du pei^e 

# IloiBaîn ^ ^Moipoftie;^ - idk 

# dl/î i4agillf ils ^ de iie^àteursf , 
Payaient jefXi^Deniett .dîi^tt./]a«s 
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p-la miiffe ço^ounu^ du genre hmnam. 
jt£|Iès 4i^oient 'Coi>fondu(^s aycc dc^ 
^»^xnf liions 4'erclav.e$, babitansdcs pr<>- 
.V yiocps , &. qui avoipnt reçu k nom 
^,dç Romain^ {s>m adopter le géÂiis 
>if.de Cjette «vitiop (i célèbres ». Joigue^ à 
x^te principale caufeune longue iiiitp 
^ .ypmjti^œ,qui ^voient d^cpurs^ 
J^nduârie^fi p^upji^ » r9m}>iûon pu U 
^hle^^è d^splo^p^rears, quiavoitcorr 
j'.piçpuouUij^ relâcher ladiiciplin^ ipi- 
litajrç^& iltt^fjera p^isj^ifiicil^ de rendre 
^airpa du dép^^ilCejEnent de rEmpire. 
Les morceaux que j'ai cités jufqu'ic)f 
.ta \.<^\i^{^T^ cftçnpître , Monfi^ur ^ 
4'ouvragedeii..ôiWo«, onf pu v.pi»s 
jxie^r.é « f or^^e .de juger ^v^ du m^- 
jriîjç de ipa ffaduôiçHrr yx>w aur^z, 
^i)ii)$4QMt<S9 f^iP^i^nxiaos pe dernier» 
.un âyJe pur ^ /Ipgatit , 4e l'âîfance fe 
;.de la nol>leir«.J'aipari:oui'u unie grande 
.jwtie d(e i*pjf;iginal , & j'ofe afinr/sr 
,qufi rhif^torieri Ai^Ip^ n'awa ppint.à 
f^ plaindre d'avoir rien perdu , ni 
; pour ia juftpâe 4p3 p^^^ées , ni pour ie 
'J>rillafit ^e re¥pre^<>fl. \a taknt da 
.traduâ^ir.paroîtra peut^êtin^ encore 
S^ l^ljçr^ 4uao4.9P fîWr^^pî^ 
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n^a pas eneofé vingt ans , &t qn^ 
travaille avec la plus grande faci« 
lité. L'ouvrage Anglois fjorte Paiï- 
néc 1776 pouf date de fon icti^ref* 
fion à Londres ^ & l'approbation de 
la traduâion eft du 4 Oâobre de 
ja même année ; enforte qu'à («erne 
Wnterprète paroît - il avoir eu le temps 
dé lire ce qu'il a rendu avec tant de 
iiiccès. Nous allons cependant noirs 
permettre quelques critiques q^ui ne 
prouveront que Tattentidn particu^ 
lière que nous avons donnée à fou 
ouvrage. 

Les chapitres de la nouvelle hîf- 
toire débutent ordinairement par des 
' réflexions qui ont une certaine pompe; 
c'eft , ou un carafrère fortement dcfc 
fine , ou une difiertatîon importante* 
Je lis ces mots au commencement 
du quatrième, h Marc-AurhU , élevé 
>> dans récole du Portique , ny avait 
>f pas puiji touu Vaufiinti des Stoï- 
n ciens. Une douceur iiaturelle , qui 
>i^ rendoit cet aimable Vxxnzt fi chtf à 
yifts peuples 9 étoit , ptutitrt j k feul 
n défaut de fon caraôère. Doué de 
^ qualiiis excellentes 9 il m pouvoii 
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•> iménginer qu'il fe trompât , en fe li- 
9^ vraat aux lno^ve^lèlls de Ton cœur^ 
nJ\.itQi^fi^^ ^^£^ tmouri de ces hom- 
^i> mes dangereux 9 dont tout U même 
»^ ^onfifit à déguifer leurs payons ^ &' 
»^ à étudier celles de leur Souverain , 
ik & qui, paroiiTant devant lui revêtus 
li xlu manteau, de la Philofophie, obte**, 
^ noient ides honneurs & desricheâes^ 
Mien affe£^ant de les mépriier». Le 
tradiiôeur , qui eft cbmmiinémenc' 
exaâ, nous paroît ici avoir chargé fon 
original, & même l'avoir un peu al- 
téré* Le début a quelque cliofe 4e 
louche 9 P^^Ç^ qu'on a coupé ians né« 
ceifité 1^' première phrafe. Voici Iç 
texte : TAf mildncff of Marcus , which 
the jigid dijçiplim of thc Stoics was[ 
unablf £0 êradicau^formcd , at thcfamc 
tïmc 9 tht mçfi amablt , and thc orUy \ 
itfiSivê pan of his çqraScr. Cêft-à- 
(iire;>»La douceur àtMarç-jturïU^ 
^ que la difdpUne févercdu Portique. 
>> ne fijt pas capa)}le d'arracl\er de Ion 
» cœur , ^t tout à la fois la plus ^ir 
W mabl.e oualité 4^ ce Prince , & le 
H.ieul défaut de fon cara£^ère >»• La 
/f fonde phrafe Apu$ p^roit ^ncçre 
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pkts gênée; à tff^^lbpké^Ha'cÀiâûèe' 

cfuft jugettieftt^ 5 dl! plutôt; dfji»'ë#prit« 
éxcet4efit , mis e» oppdfition avctf 
fen-écetrr. Mis cMtUtht wï'êcrfianding^ 
was ofienitcéfv^^by thé unjufptUihg^ 
gùodruffôfki^ héért. €*eft-à-dire 'w Sorf 
)» efprit iMitu^llenîent jûfte &fo!iféei* 
n fut fouveâf k dtipe de fo/i cœtrr ,' 
>>trop bôtt péUr fdrtnci» des-fotip-' 
»»'çoTiSt>». Marc^Autilô tt'étoît pas yi«s^ 
tf€^ «ï/doîr/ de ceë ho wmes d^gercu* 
qai , &c. Le te^tte dit fittipiement que^ 
ées hOfUitiés artificieux (jùî Àùdienr 
les paffioi» (tes- SouVèr^ds î, ^ & quf 
degtiiferit les lettts , àpprochèfent de» 
fil' petfonnfeef^fc cowYfartt du mafque^ 
de ta Plul^fopftie , & obtinfent /Sec. 
Artfid men a^oached'his ptffoh irt thé- 
difgirife dfPhilo/ôjfhic /knlHty. • 

Dans-un atîffe eiifdf olr,lc tradùôeur 
dlt:)rLa robe d^un Pomife câchoît' 
i^fouveint un Attifée >n Urte robe ne* 
tfttcA* pç^t utï hdnmie , elle le couvre^ 
fans le c^ràer. Au re(!e, le texte Angloif^ 
if eft pas plus- exàô : Tkey cônccalcd the' 
Jmtimtnts of an ut'ekifl undtr tke Snter^ 
dotai rôbe^. A; la dferrt ié r e ' 4)age' dil* 
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i»-cîfpliffe mtikatrç , qui , feofe ^ »prèç 
trt'exltiiâion de tottte <mr/i» ^rtu,* 
fraufoit hé capatU de foutenif l'Em^ 
>»'pire ^« Nous croyoM cfaici te fens • 
eft changé par le traduâeâFr II y a 
ddti^ le rexie : Tâ< dijciprme of th^ 
Ugioas , which id&n$ ; afttr th$ txtinc^ 
tion^evtry otherveruus ^hadp^fpcd 
thc greatntff ûf tkc fiagé, C^eft-à-dire ; ' 
Isi dîfcipiine miiûaiii^ ^ qoi , feule , 
après rextinâion d« t$oafôa»tfe vemi , 
tff'c^i^fout^iialai granideur dtf l'Eifi|nre; 
lï^^é^n^t^<s^had[ft>fpêd^tt^4^\nt . 
u» c<Oiidition«i ^ ni«Us'^«it^ aflirmafîf : 
De pitts , e'eétie fyftôflïe: de Tamwr , 
qui peitfe c^a* féelleâifemrlesi verctta 
avoient difp^ara avêe la République. 
Dans la itième pa^ge ^ je lis : >^ la force 
v^àts frontières^ , cpii' avi>ir toujours- 
»» cotiMé dà^ 1^ armes pltuôtque 
n^zxis les foftiflcsrit)»!; y sUcfùulôit 
HiiiifenfibleifieiKl #• Une -force qui ^^ 
croûte eft une foyt m^vàif^ iffér«^ 
)»^llore« L'exp^fib«i Angloife , /â^ 
flrtngth was infinjfibly undtrmined eû 
unpeu mokis^ tjrrégutrèrd. 

Vous verrez avec plaifir, Morffieur, 
la manière avantageufe dont.M^ Gii^ 
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bon parle , dansfon ouvrage , de plu« 
iieurs écrivains François » & en par- 
ticulier de M. U Bcau^ qui a ranesn* 
blé dans une fuite de Mémoires très-^ 
curieux , tout ce qui regarde la légion ^ 
Romaine, Louer des Etrangers qui ont 
du mérite ^ n^efi après tojut , qu'un aâe^ 
de juftice ; mais la jaloufie littéraire 
eft aujourd'hui devenue fi commune ^ 
qp'on doit toujours fçavoir gré aux 
écrivains qui fe montrent fupérieurs à 
tette vile paffion. L'auteur a joint à Ton 
ouvrage un grand nombre de Notes:. 
j'ai été furpris qu'en citant des vers , 
de M. l'Abbé de LilU , il ait dit notre . 
Langue, Ëft»ce que M. Gibbon regar- 
d^roit la Langue Françoife comme 
la tienne ? Ilpourroiten avoir le droit» 
s'il eft vrai, comme onl'aflure, qu'il, 
a publié en François un livre parfai- 
tement bien icrit : nous ne connoif- 
fons point cet ouvrage , intitulé E^ai r 
fur r étude de U littérature ; mais nous * 
croyons qu'il eâ honorable pourno- , 
tre Langue d'être cukivéepariiq Etran- 
ger qui écrit dans la fienncy de ma- 
nière à mériter le fuffrage de tous iè$ . 
cpfnpatriotes. 
Je fuis^ &c« 
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Hijloîrc vMtahU des temps fabuleux^ 
Première panU , qui contient Us temps 
fabuleux de CHifioirc d'Egypte , d4^ 
yolUs par VHifioîre Sainte ; par M. 

' FAbbé Gairin du Rocher ^ 3 vol. ia^ 
8^. d* environ 600 pages^ A Paris ^ 
^hei Charles-Pierre Berton » Librairt ^ 
rue Saint'Ficlor ^ vis'à'vis le Simi* 
naire S aint- Nicolas ^ au Soleil levant. 

O'iL éft quelquefois permis , Mon- 
lîeur , d'augurer des deftinées fiitures 
d\in ouvrage, au moment où il fort de 
^eflbus la preffe , je ne crains pas d'an- 
■nbncer que celui dont je vais vous eti- 
tretenir,doii:éffoyer les pliis vives côn- 
^radifiions : il eft , en effet , denâtiirt 
à divrfé»* tous les fça vans de l'Europe. 
Vous n'ignorez pas que PHiftoîre de 
l'Egypte , fes* antiquités , fes monu- 
mens , fes merveilles , fon îmmenfe 
•population , & les conquêtes plus 
< Aw. 1776. Tome FUI. H 
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étonnantes encore de quelques-uns 
de fes Rois , ont exercé l'a fagàcité 
de tou^ les Héros^ de rémdkion. Les 
récits à'Hcrodose & les fragmens de 
cette ancienne Hiftoire , qui nous oat 
été tranfbis ^zx Eratojîhint & Mané^ 
tkon , ont dornré lîen à cme fcrafe de 
conjeâiires , transformées bientôt ^n 
autant de fyûemes » étabti6r& fou^e* 
nus dans une infinité de vokuxies. 
M. TAbbé Guirin vFent enfin , 4 an- 
nonce à ta RépubKque des Lettres que 
tovsi ce» Sçarans fe font trompas , & 
qu^ibs n'oos pH^ bâtie qtie: dâ^ bg^iro* 
thèfesr frivoles ^ en kur^ donnant* pour 
bafe lès traditions Egyptiennes , dont 
ils ont mécooQu i^ véritable fource.. Il 
nous apprend} en unfniai9jc;[u« FUifiolre 
de cot ancien peuple n'e& qu^ua exr 
tratt altéré de. la partie ài^ l'^âoir^ 
Sàintc.^mXK^^xàt.V.ij^i^tj^. Il prér 
tead qucles^Prêtsres» E|g^{)nen5 a^ant 
tn. connoiâimce^ des livres UébKeaw^ 
Sl <}uesf étant apperçus qu'iU coii|«^ 
noient dss détaiîs (ar \&m pacrie^'ih 
ne retrouvoiez^ poiat aiitcurs^ il^en 
ibnt (eirv^i pour fe fabriques dés^ Afi« 
^xules.; aiais^ç|ue n'entjendantia^langpe 
^de qe$ lixîfs qui'ioiparfaitemvftr, iTs 
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f>fit commis, en les^ interprétant, upe 
ukèmté de bévues , qui ont donné lieu 
à toutes kmrs fables. L'auteur^ en in- 
iliqtiant les mots Hébreux qui ont 
occaiioitné ces méprifes , réublit les 
faits dans leur intégrité prôaitive , 6ç 
retroHvel, dans tout te cours de ces 
Annules , la trace de THiftonen facréu 
hz découverte de M. TAbbé Gaérinxit 
porte pas fur quelques rapports va- 
gues & ifalés ^ fiir quelques traits de 
feâembtasce détaches , txub fur toute 
la (mt^àc rHiftoiïede FEgypte,irap- 
pro^âe de celle ibss Hébreux r » C'efl» 
^:ditU> &r. le rapport conibait &c 
i#( fin vi delà traits^ de: pasit & d'aatre«t 
i^ 8^im kurrefiembiancefvienfible &i 
^û maitquée ( aux. aliénations, près 
»rd*0(ii font nées ks fables) qu'on ne 
^pe^ la regarder comme fortuite^ 
4fîp4f la^ifiêcM raifort, qu'on ne regar- 
^ dera jamais comme telle , la refiemr 
^tbktaeê bt&ttniacqtiéede deux mor* 
^cetNftx confidéraÛes d'hiâoire. ,. d'é- 
)#rlo^ueace oa de PoëÛe. t> 
:. L'auteuroommence par les fiècfes 
.fabuleux des^EgjptienSy.depuia MinH^ 
-leur jpremter Roi, iufqii'ati temps oîi 
... . ,. ; ... Hij. . 
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l'Egypte , foumifc aux Perfes , devînt 
une province de leur Empire ^ & il 
j>rouve,par un rapprochement ibutenu 
^e toute la fiiite des règnes» Se des faits 
particuliers de chaque règne, que cette 
Hiftoire répond exaâement à THiC- 
toire Sainte , depuis Noé , jufqu^à la 
Un de la captivité des Juifs à Babyloné. 
^On verra , ajoute-t*il, que ce n'eft 
» même qu'un extrait fuîvi , quoique 
M défiguré 9 de ce que l'Ecriture eller 
H même nous apprend de TEgypte 
M dans cet intervalle ; en un mot, 
Pf que tout ce c^Hcrodûu ^ Manithon'^ 
9% Èratofihknt^éc DiodonàtSicAc nous 
f> racontent de FEgypte jufqu'à cette 
» époque ^ n'eft qu'une traduâion , à 
ii»Ia vérité, pleine d'erreurs & de 
»> fautes groillères , que les Egyptiens 
s'étoient faite ou procurée des en- 
>» droits de rEcriture qui les regar^ 
^ dent, » 

' Dans l'impatience oii je fuis, Mon« 
^eur, de vous fournir lés preuves de 
rétonnante aflertion de M. l'Abbé 
Guirin^ je ne m'arrêterai pas à fon Dif- 
jcours préliminaire , qui Contient d'eic^ 
cellentes obfervatipns. Je vaisrchoifir 
£(, vou^ mettre fous les yeux quelques» 
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UriJde fes ràpprcTchemens biftorîqtic$^ 
queje ferai néanmoins forcé d'abréger;' 
Ce n'eiï que dans i'ouvfage ineAie 
qu'on peut les lire avec tons leurs dé«^ 
veloppemens. 

Ménh , au rapport de tous les Hif-^ 
toriens , eft le premier Roi qui ait 
tenu le fceptre de l'Egypte : il fut , 
ifelohles llgy^x\tus\ le premier ho'mm€ 
qui régna fur eux. M.' ?Abbé Guérirt 
retrouve ce Prince dans Noé y dont le 
nom en Hébreu s'écrit ne y &c figmfîe 
refos : i^ a pouf dérivé rrinéc^ qui figni^ 
fie la même chofe,& d'où s'eftfof mêle' 
nom deMénh. Noc , père commun de 
TOUS les peuples , eft, dans FEcrituré, 
le premier homme qui règne , en qoet- 
que forte , après le déhige, puifqu'il 
fe trouve le chef de tout le genre liti-' 
main , réduit à fa famille* 

Paflbns aux autres trafîts particulier» 
de reflemblance. Hérodote dit que , di^ 
temps de Ménis^ toute l'Egypte n'é- 
toit qu'un marais , à Texception diV 
feul canton de TÛbes ; ç'eft-àdire ^ 
ou'elle étoit entièrement inondée ^ 
iubmergée^ couverte d*eau, & qu'il 

Hiîj 
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T^Y avoit d'exception que pour Tfà^ 
hts & fes dépenoances. 

Du temps de Noi ^ la terre fîit ëga^ 
lement inondée & fubmergée par le 
déluge , & il n'y eût que TArche « 
appellée en Hébreux Tkbc^ ou, conune 
on prononce, Thibak^ qui fiit exceptée 
de la fubmef^on. Les Thébains , fui* 
vant Diodorc , fe donnoient pour le\ 
plus anciens des hommes. Cette pré- 
tention des habitans de Thibes eft une 
nouvelle preuve oue , fur la refTem- 
blance des noms , ils avoient pris pour 
leur ville de Tfàbcs ce qui convient 
à la Thbt , ou Arche de Noé , laquelle 
porta , en effet , dans fon fein les 
pères de tous les hommes ^ & par 
conféquent les plus anciens^ au moins 
à dater du déluge, qui fut nae efpèce 
de renouvellement du genre humaiju 

Les Egyptiens , fulvant Je tnâme 
auteur , prétendoient encore que les 
premiers animaux s'çtoient formés 
dans leur pays , & la fireuv^ qu'ils 
en rapportoient étoit pi:ife desnenvi* 
rons de Thèbes. h On y voyoil enco^€i 
1^ difoient-ils ; fe former en c^tainas 
»» temps , de fi gros rats & en fi grande 
i^^quantité, que ceux qui les voy oient 
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>» en ëtment étonnés ^ &c. H efl clair 
que cette fable cft un extrait ahéré 
âe l^criture ^ ^ÎTapporte que tous 
les animaux fornrent de la 7%ie ou de 
l'Arche. Les Egyptiens auront encore 
pris Thbc pour leur canton de Thibes. 
Les Egyptiens font eux-mêmes 
mention d'un immeitfe navire 9 conf- 
truit kThèbes^ & qui avoit à peu- 
près les mêmes dimensions que l'Arche 
de Noi^ H On conftruifit , dit Diodorà 
»de Sicile y un grand navire de bos 
^> de cèdre , de deux cents quatre*» 
^ vingt coudées de long , doré en de* 
» hors 8c argenté en-dedans , & qui 
» fut confacré an Dieu le plus honoré 
y^ à Thibes^ >» La ThU ^ ou l'Arche dé 
A^(9^,avoit trois cents coudées en lon- 
gueur. , mefure J>ien rapprochée de 
celle du navire Egyptien. Celui-ci, 
fuivant Dioiort ^ étoit de bois de cè- 
dre 4 l'Arche , fuivant le texte Hé- 
fcireu, étoit dcboi$.degi{pAdr, efpèce 
de cèdre. L.e navire étoit encore doré 
en-dehors , & argenté en-dedans. 
L'Ardie fut auffi,, félon FEcriture ^ 
enduite en-dedans & en-dehors : ce 
îfétoit , à la vérité , que de poix & 
• liiv 
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de bitume ; m dis comme les Egyptiens 
ne montroicnt pas leur navire à jp/o- 
dorcy il leur étoit permis de Teni-; 
bellir dans leurs récits. Ifcrodou ajoute 
que » deux colombes s'étoîent envolées 
>> de la ville de Tkhbcs en différentes 
>> contrées. » Il eft aifé de reconnoître 
la colombe que Noi\ à dfiux différerir 
tes reprifes , fit envoler de fa Thbù^ 
pudefgn Arcb-ê , pour s*affurer, avant 
^'jsn fortir lui-même , fi la terre éioit 
deffcçhée. ; 

L'Hîftoirc Egyptienne rapporte en- 
core :' 1 ^. que Mcnh apprit le premier 
au peuple à offrir des facrifices aux 
Dieux, On fçait que Noé donna cet 
exemple à fes fiîsv en élevant un Au- 
tel & en iacrifiant au Seigneur , au 
fortir de TArche. 

2°. Que Mines fut le premier lé- 
gîflateur des Egyptiens. iJoi reçut du 
Seigneur, après le déluge ,. un certain 
iiombre de préceptes , qu'il laiffa à 
fes eiifàns,.& qui font connus fousie 
titre de préceptes des Noachidcs. 

3°. Que Ménh fut le premier qui 
întroduifit le luxe de la table. Noé fut 
le premier qui connut Tufage des viaa- 
dcs & du vin. 
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jf. Que Menés fut fouillé par un 
hippopotame, Vhi/^popotame , fuivanC 
Plutarqu€ , étoit chez les Egyptiens ^ 
le fymbole d^ Timpudence. Il défi** 
gnoit en particulier , firivant Homs ^ 
un fils ingrat & dénaturé qui outrage 
fon père , & donne atteinte à foii hon«^ 
neun »> Il eâ aifé de voir , dit M. 
n FAbbé Guirin ^ quel eft le fils 
>r impudent que les Egyptiens défi^ 
^gnoient par V hippopotame qur a voit 
>» fouillé MinU. Ct& Ckam; fils de 
nNoi^ qui Tayant trouvé découvert 
V dans fa tente , né rougit point de 
)> vouloir l'expofer à la rifée de fesi 
» frères. »^ - 

Diodore compte cinquante • deujt 
fuccefleurs de Ménis jufqu'à Bujiris^ 
M. TAbbé Guirin fait voir que ces» 
cinquante-deux Rois ne font que les 
trois fils de Noc y & que ce nombre 
einqûante-dèux eft pris dé Hnierpré*- 
tation fautive des noms mêmes de 
Cham , Sem & Japhet ^ en» Hébreux ,, 
ém^ xm^ iphth. Or em xm. rcflemblie 
fort au xaoxiximj qui fîgnifie einquantt;; 
Se iphtk fe rapproche du mot phth ^ 
l^iii fignifie fragment , divifiorf ; les 
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Egyptiens l'attront enteadu d'^ne dî« 
vifion en dcux^ &, en coAilquenc^ 
auront pris C/iMm^ Sem & Japhcf^ûls 
de Noéy pour cinquan^deuxideicen*' 
dans de iiUnis. Manéthon réduit à iept 
les deiîcendans du premier Roi 4'£t 
gypte , & daiffi la lifte <^^<A doone de 
ces Souverains, ontçcoancatjencore 
la trace des noms des iiis de A^^VL'ar 
vant-dernier de ces Rois lofi S^mittir 
phis\ nom qui renferoiie celui4e Sorti 
& ledernier eft BUMchit^ nom formé 
des deux mo0 A/zi mi^ 0jR,:coyn)me oj?l 
prononce ^ Uni^m^ach,^ ^ni/figoiâçq^c 
fils de^Nci. j q; 

Vous conviendrez , MonfiejWj; qup 
^es rapprochemens de toi:ite l^Jbîftoire 
de MJnèsSi de A^oé font ir^fc^pj^ansi. 
L'auteur fuit la gnême mardae poufr 
tous les. autres Souveraii^ 4e 1%- 
gypte , qu'U rapproche 'de f^elg^Mie 
personnage 1colan^ de /f^rilwe , 4^ 
entre leiquek il déicpuyre ies mêm^s 
rapports d'identité. . Akr^am 9 par 
exemple , qui fit nn^voyag^e en Bigyptç, 
^y retrouve (bus je nom du Roi ^i« 
niothrisy qui , en !HéJ>reUi, efl jB/a Thf4^ 
ou, comme on jH-^i^ncte , Ben Thtrai^ 
c'eft-à^ire, //^ </^ 77itfr/, On fçait que 
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Thart fut pète ^Jtiraham: Les Egyp- 
tiens rapportant que » fous ce règne , 
i> il fut décidé queles femmes auroient 
1» les honneurs de la royauié-wCeft une 
allùfionàce que Dieu, dans l'Ecri- 
t\ire , dit à Abraham : vous n*afipdUn^ 
plus votre epoufc Saraï^ mais Sara^.Or^ 
Sara figriifie Reine ou Princtjft^ & il 
n'en a ^as fallu davantage aux Égyp- 
tiens, pour trouver les droits de la 
royaiue, établis en faveur des fem- 
mes;, foiis le Roi Slnothrïs. 
^ ïmôif ici ; Mdmfiedr , votrs avez 
regardé le * grahd S^ofiris comme un 
Rbî puifîàflt', lim cbnijuéraiît fameux ^ 
urfdeftrùifteur des Nations^ qui a fait 
retentir tout fÔrieiît du bruift de fes 
viftoires ; nos Philofaphes ^ nos Poë* 
fes^ 1105'Ôfafteurs citôni fes exploits 
èomndp' cfeux t'Alexatiire &C de Char- 
les XIÏlEhi Vien., Mox>fie\ir, ce Se- 
fc^ns , TeJ6n; M. VAm<?iiérin;fe& 
qiïQ Jacob y .linlimple père de fauiille , 
^Wi pàffâ prefque toute fa vie à faire 
paître des troupeaux. » le n'aiyrois ja- 
>> mais penré,'ditriL, ^ aVâncer un^a- 
>>radoxe fi étrange aux yeu^ des îça^ 
i» yàns , filoute la fuite- dé THÎftoirè 
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>y d'Egypte , 6c tous les traits de Si* 
^Joflris , en particulier , rapprocBés 
M de ceux de Jacob ^ ne m'y avoienc 
» amené comme malgré moi. Peut- 
» être , après avoir envifagé toute k 
» fuite des faits, fera-t-on aufli étonne 
» d'avoir été fi long- temps fans recon- 
« noître Tideiîtité de Scfojlris & de 
» Jacob , qu'on eff d^abord furpris. de 
» l'entendje propofer. >» Cet article eff 
un des pUis étendus & des plus déve- 
loppés de tout l'ouvra^ge. Je me borne 
à ea détacher quelques traits ; maî^ 
on fent affez , fans que j'en prévienne^ 

3ue leur réunion leulç' peut mettre 
ans tout leur jour tes preuves de 
l'auteur» fur la reflemblance de ces 
deux perfonnages^ 

D'abord le nom même de Scfojlris^ 
comme Diodçn l'appelle ^ indique 
Jacob 8c fes enfans. Sos d^ns la langue 
vulgaire des Egyptiens ^i ûgnîfioit PàJ^ 
um ^ au fingulier &c au pluriel. Se 
etoit un article en Egyptien» Ainfijfi 
fos fignifioit également U Pajtcur & 
Us Pafieurs. Le nom de Séfoojis fut 
donné à Jacob & à {ts enfaos ^ établis; 
en Egyptç,* parce qu'ils étoient Paf- 
teurs de .profeflion > & le Roi^ auquel 
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ils le déclarèrent^ leur donna Ra* 

mefsU ^dans la terre de Gojtn ou Gcf* 

fcn^ le canton de TEgypte le plus 

{propre à nourrir des troupeaux. Auflî 
a Dynaftie y o\\ fe trouve Sifofiris ^ 
commence-telle , félon Mancthon , 
par le Roi Gtfon Gosis , nom altéré , 
& formé des mots fc fos Gofin , les 
Pajleurs de Gbfen. Mais laiffbns Tes 
etymologies pour pafTer au rapport 
(^s faits qui établxflent Tidentité dç 
JacohU itScfoftris. 

Sifofiris fut élév« avec les enfâns, nés 
le même }pur que lui, — Jacob na^ 
quit en même temps o^^Ejaù y fon 
frère y, & fut élevé avec lùL Le nom' 
àiEfaUy en Hébreu âxu y reflemble 
au mot aux y qui iigni£e affimbUr^ 
réunir y lequel a pour dérivé, dx , qui 
lignifie affemblage y rtuniçn. Les Egyp- 
tiens auront pris Efaiiy né & élevé 
avec Jâcob y pour une multitude d'en- 
fans y, nés le même jour gue leur Sd^ 
fofiris y & élevés avec lui. 

Sifofiris fut anime par une femnre 

à fes grandes.entreprifes. — Jacob fut 

'encouragé par Ribecca à enlever les. 

droits d'aînefle. 

Sifofiris alla d*abord en Ethiopie- 
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— Jacob fe rendit d*abord à Haran; 
L*un & l'autre de ces deux endroits 
lignifient irulane. 

Séfofiris exigea des Ethiopiens^es 
tributs d^ébène. — Jacob ^ en chemin, 
prit des pierres pour lui (ervir de che- 
net. Le mot Hébreu abniu y jpicrre ^ 
reOemble au mot cbnïm^ qui le pro-* 
nonce ahnim , .& qui veut direibène^ 

Jt^^r/i équippa une flotte de longs 
vaiffeaux. — Jacob voit , en foiige ^ 
une longue échelle, que les interprètes 
Egyptiens n'ont pas dû comprendre. 
Trompés par là reffemblance des mots 
Hébreux, ils auront pris les Anges^ qui 
montoient & defcendoient fur cette , 
échelle myâérieufe,pour autant dema- 
telots qui montent Scdefcendentlelong 
des cordages. Malach fignifie Ârigt^ 
Maltach fignifie Matelot. Oeft par uî^ 
bévue femblable , qu*iIsfont cortqùërif 
à Séfoflris une Nation de barbare^ , qi4 
n'eft au^re chofe que \eplat dcUnïiilcs^ 
qu*£/i«. mangea fi avidement à un re- 
tour de chaffe. 

Sifojlris fut arrêté dans des pafTa* 
ges dangereux au foVtir de la mer 
rouge;c*-eft le détroit Àb Bahd-Mandcl^ 
nommé par les Arabes Bab-at-mandaby 
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e& la paru du dtuiL-^Jnc^b ^ à fou 
téveil » sVécria ^ tout effrayé : >t que 
vt ce lieu eu terrible , c'eft ki la porte 
m du Ciel. » Le «K>t Hébreu jr/Tzi/n » 
oe/^reflemble an mot jc/vm ,<)4ii figni**- 

Scjbjlris prit le parti 4e sVn reve- 
tnr ^— ^ JAcob'ût ^}^ff% des vœux pour 
im recour* SJjfofins^kit pourfuivipair 
4tf 6 Softes & (on bagage fut pilté. — 
Jacot fut pourfuivi par Z.4^iZ/« i'Ara- 
anëemoa Scjrdie , ^ui #enver(a& vi- 
ika foti bagage. ; 

i &i/ifiris'a4^ok foî» d'^efer par-tout 
•des monumens de ie« conqi^e^. — 
J4ic9i avok 9Vi€i 'ua (om paniculier 
^^eatéiever- par-- tout oii il recev<>ît deis 
grâces fpéciales du Seâgneur. Sejbjlris^ 
^àiSà^BmxQtt^àziiB ies mooumens, les 
ffeniptôs 4^itrvoient •combattu comme 
ides homn^es', & cent oui avoient 
cédé iâchemerït comme des^ femmes. 
'^^^^Jac<A doftna différens noms à fes 
inoRuiafiei;^ j comme Béthel , Phanml 
-&c. BcthU reâemble au mot Bthl^ qui 
-ûpiiût rierge <^^ fiHe. Mais ilxlonna te 
m)m de Fhaàuelà l'endroit oà il avoît 
lutlé & 'Combattu toute la mût contre 
l'Ange du Seigneur Oh voit d'ok-font 
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tirées les diftinâioas qui àiSitsti^ 
cioient les mofiUinen& du conquérant 
Egyptien^ 

Stfgjins^ manquant de vivres, fut 
obligé de retourner en Egypte. — J^ 
cob fut auffi forcé ^ par la ^ette 9 à y 
avoir recours, 

S^fQJlris^ à fon retour > fe voyant 
près de périr par Tartifice de fon frère, 
expofa untiers de £es enfanspour fao- 
ver l«s autres^ Jasob , à fon retour,, 
redoutant fon frère Éfau^ avoit aui& 
partagé fa famille , en trois bandes-^ 
a£n aenfauver au moins une partie*^ 

SifofirisixiX délivré par le Dieu Vul- 
cain , que la fable repréfenie boiteux* 
• — Jacoh fut délivré par le Seigneur ,.. 
& il refta boiieuar. 

5e/ô/?r/i , devenu aveugle , mourut 
d'une mort volontaire — Jacoh , qui 
ne voyoit pljds , mourut, pleinement 
réfigné à la volonté du Seigneur. 

, Le.fameux oifeauPÂe«i:r parut pour 
la première fois , fous le règne de Si^ 
^foftris — Jofeph , furnommé ien Egyp- 
:tien SaphenatA'Pkakaiuack ou /^/3- 
tomphancch , d'oii vient le nom de 
Phénix , parut avec éclat du vivante 
de. fon père Jacob ^, . 1 
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Le Phénix,^ félon U fable , em- 
baume fon père & leporte à la fcpuir 
ture. — Jo/èpk fît aulfî embaumer, fon 
père & le conduifit à fa fépulture. 

La fépulture du père d'un Phénix 
étoit Tautel du foleil. — Celle où 
Jofcph conduifit le corps de fon père 
fut l'aire ^Ata'iymot qui a été pris pour 
JlJad yUndes noms du foleîl, &c, &c. 

Tout ce que je viens d'txpofer, 
Monfieur ^ n'eft , pour ainfi dire , 
qu'un fimple fommaifc des preuves 
que produit M, TAbbé Guirin pour 
établir la reffemblance & l'identité de 
Séfofiris Se de JacoB : Je recommande 
encore de recourir à ^ouvrage même 
pour en lire les dé veloppemens. L'au- 
teur 5 qui a retrouvé > dans l'Ecriture ^ 
tous les Souverains qui précédèrent Se* 
fojlris , y découvre encore tous ceux 
que les Annales Egyptiennes lux don- 
nent pour fucceffeurs. On voit pa- 
roître immédiatement après ce con- 
quérant» une dynaftie de douze Rois , 
qui ne font , félon M. TAbbé Guérln , 
que les douze fils de Jacob ; deux au- 
tres enfîiite ^ de foixante Rois & plus, 
formées des foixante & quelques per-* 
fonnes qui compoibieat la famille de 
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ce Patriarche ;iiile autre encore, dont 
tous les Rois fe retrouvent dans les 
noms & les titres hononibles qui fu- 
rent données à Jofipk^ dans le temps 
oh il tenoir, eu Egypte y les rânës de 
radminifiration. Une des bévues les 
plus fréquentes que M. TAbbé Gutrin 
reproche aux interprètes Egyptiens , 
èft d'avoir transformé en noms de . 
Rois les faits mêmes qu'ils ont puifés 
dans les livres Saints* Par exemple , 
les noms des Rois Cheaps & Chabryhs 
défignent Voppreffion des Hébreux ; 
chah llgni£e douleur ^ affli3ion ; abri 
eft le nom même des Hébreux. Or ^ 
ces deux Rois font précifément placés, 
dans les Annales Egyptiennes, à Vé* 
poque où les Hébreux furent oppri- 
hîés & furchargés de travaux."^Le.njom 
du Roi Tuthmofis vient de Athuth Mo* 
feh , àwjignes miraculeux de Moïfe. Le 
Monarque qui gouvernoit l'Egypte ^ 
lors de la fortie des Ifraëlites , eft^p- 
pellé-, par les 'Hiftoriens , Mifphrû^ 
tnuthofîs. Or, On trouve dans ce, nom 
le mot mi ^ qui fignifie taux ;fuph Sç. 

Ear afabréviation^^'z, qui eft le noni 
[ébreu de la mer rouge ; rgd qui {\gm^ 
ûefertte^ ouverture violente ficfou; 
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amc Qn'«)oîtcloacqQevfe.iRKRin£sne 
de ce Ppîfice eft l'mciicatba ^àc l'é*^ 
vénesneat miraculevnc des eairx de ta 
sic^de5^, onde lamer rouge, inbi« 
temetft «utr'ouveries , pour détrmtc 
les Ëgyfttîens. Les<:ifconftances de ce 
grand é^éiseoiem ^(Mâ encore fourni 
ptufieursaiitresSotFvenniisà i'Egypte, 

mmjion , AUiht^uphis <fai veut dire /Mri, 
^tf/ii lamcricSupky oumerrouge ,&:c« 
Tous ks pretnters-nés des Egyptiens 
&rent frappés de mort , ha nuit même 
où les Ifraëlites unirent de l'Egypte ; 
cet événement fit donner au Roi,qu'otf 
foppofoit régner alors > le nom de 
Bo€ckwis , <pï fignifie pnmUr^-ni, Oit 
«apporte que fous le règne de ce Mo» 
narque 'unagnreau parla. Cefi , félon 
M. l'Abbé Guirm, l'agneau de4a Pi- 
^cie, 4[ne 4es Hébreux venoient de 
manger , ^ l'entrée de cette nvàt ter- 
rible. Lierimerprâtes^yptieiiS'aiirdnt 
pris le m0t;^, q4ii6gniftei'4if4re5^ 
^^«^ai- -le irtot pkrtfé ^ q»i fignifie //« v^r 
U voix. Lcô mêîttes HiftorieBS ajou- 
tei^t que cet "agneau a voit tous lef 
memls^s^ doubles^ ç'^A-à^ijre-^ deua: 
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têtes y huit pieds ^ deux queues 8t 
quatre cornes. Cefl encore , felox» 
Tauteur j une bévue. des interprètes^ 
Fous prcndr€[j dit le texte Hébreu , 
un agnMufans tache , un mile , ni dans 
PânnU. Le mot thmim ^fans iaclu ^ eft 
kmêmeque le.moti^i/7x^ quiûgnl- 
iae jumeaux. Le mot xne , année figni^- 
fie également doubla. Les interprètes^^ 
€û çonfé^uence, auront pris ragneau 
fons tâche , ne dans Van^nec pour Mti 
agneau qui en valoit deux, & dont 
fous les membres étoient doubles. 

Je ne finiroîs , pas , Monfieur , ft 
je voulois rapporter tous les traits de 
yeflemblance que Tauteur découvre 
entré l'Hiftoîre des Egyptiens Ôtcellie 
des Hébreux. Je vous invite fer-totft 
à lire les articles de /o/ipA, de Moife , 
de Salomon , , du fchifme des dôu[e Tri-^ 
bus y de Nabuchodon^for » & du tefia^ 
ment de Jacob ; c*eft dans celui-ci que 
M. l'Abbé Guérin retrouve toute la 
fuite de la fameufe anecdote de l'Arr 
chiteôe du Koi Rampfinite. 

Une obfervation qui mfa Air-fouC 
frappé 9 dans leâure de cet ouvrage ^ 
c'eftquel Hiftoire Eçyptienne^très-fé»- 
conde en £|its^ depuis.l'çAtfée de Jw^ 



eh Egypte, jufqu'à fa fortte dçs Ifraëi 
lites , fous la conduite de Moïfe^ offre 
tout-à coup un vuîde de quatre à cinq 
fiècleSyinterv^le pendant lequel les U- 
yres Saints fe taifent précifemént fur 
TEgypte ; & que cette même Hif- 
f oire fe renoue enfuite , & reprend un 
tours marqué fous Salomon & fes pre- 
imiers fuccefleurs , temps auquel le$ 
Hébreux commencèrent à avoir de 
nouvelles relations avec les Egyp- 
tiens ; on remaraue encore ailleurs 
une autre lacune ae deux fiècles , qui 
paroît également occafîonnée par le 
filence de TEcritiureSaintefur l'Egypte. 
' On demandera peut - être dans quel 
temps les Egyptiens ont pu fabriquer 
leurs Annales, en compilant les faits 
des fîvres Saints ? FAuteur prétend 
t(ue ce fut après leur difperfion dans 
ies Etats des Rois de Babylone. «► Ç'eft 
» du temps des Perfes> dit-il , qu'ils 
>i ont écrit THiftoire qui nous refte. 
>> Ils s'étoient trouvés difperfés avec 
» les Juifs dans TEmpire de Nubùcho^ 
ffdonofor & des Rois de Babylone, 
>> feiî fuccefleurs. Il éft naturel qu'a- 
» près leur rétabliflement , jaloux dé 
)» recueillir leurs Antiquités^ ils aiei>t 
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10^ eu recours aux livres des Hébreux ^ 
u avec bfqiieis ils a voient eu des rap<^ 
u ports qu^ils ne dévoient point avoir 
»»oubiiés« L'extrait ^li les regardas 
H aura pu avoir été Sait d'abord par 
0*va^ homme in&riiit *^ msàs le peuple 
ji^ Jui£^ aprè» fearetour de la Chaldée^ 
If n'eotendant pitvs lui-mêm^ qu'im^» 
H parfaiteifient l'ancien Hébreu ^ lef 
» Egyptiens auront encoremoins com^^ 
» pris les extraits qui leur {ervoian( 
n de mémoires. Leurs prétendus (ça» 
!► vans les auront interprêtés chacun 
H à fa maaiènsy & les Grecs^ en les 
H tradiûfant;9^ies auront encoce tra« 
i> vedîs davantagCr^L'auteur montre, 
par quelques exemples , combien, il 
eft facile à uaiatecprête de s'égarer , 
lorfqii'il entreprend d'expliquer uxse 
Lafigue étangère^: qu'il n'entend qu'iov 
par^iiement ; il rappelle ,1. entr'autres^^ 
{a bévue pdaifante é'im Hiâorien Pq- 
Ionois,qui, en citant un p^ge Fran.« 
çoi&, k^ prit paar du Grec. Un des 
fçavans les plus céièbses de ce fiècie, 
te P. Hardûuin crut à fon'tour retrou#* 
ver un vers Grec dans quatre mots 
ttuflcS'^ mis. pour infcriptioa au bas 
dWtablejmde I^ Saim^ Face^ dàtm 
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TE^ife des ReHgjeufes de Moatreuil. 
On peut voir (on vers Se l'explicatioa 
qu'il en donne 9 à laiînde fes (Suvres 
choijus ) imprimées en Hollande. ^ 
Ces trois premiers volumes ne for- 
ment encore qne la première partie 
de Touvrage de M. F Abbé Gucrin : la 
féconde renfermera PHifloire des AU 
Syriens » des Babyloniens ^ des Ly- 
diens ,,& les commencemens de celle 
des MÎidès & des Perfes „ qui ^ par une 
multitude de traits, tiennent encorç 
aux temps fabuleux* L'auteur^ dans 
fa troifième partie, fe propofe de dé: 
brouiller le cabos,,iiîunenfe de? My- 
thologues, -telles qae eellés dfes^Ëgyp- 
tien&> des Phéniciens ^ dcis. Grecs-» iç 
de quelqiies autres peuples ; il iou- 
mettra même de nouveau à rexamcn 
les pfeottff rs temps faiftarix|ucs de k 
Gf ècr & de HoB3e.,.qu'Jlj'egarde em» 
xore. c0iTime akiésés paj quantité de 
iBblesi.:>£idf]»'^ il terminera ion trar»! 
^^ dâs éciaifâffemens:,/& mêmej^ 
itoome il Ifannonce ^ psr des décou* 
.wrùfs. hztér^ama fur les origines àc 
fes.cx&nmencemens de plufieurs Na<* 
iioosi, yemvca^ eriities forniera une 
luiie de diiLà douoie volume^. 
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Je n'ai été, Monfieur; que le fim- 
ple Hiftorien de la découverte de M. 
TAbbé Guiritt^ ic je ne prétends nul- 
lement prononcer fur la force & la lé« 
eitimité des preuves qu*il emploie. Je 
fens que cet ouvrage eu plus du do- 
iPtiaine de Térudîtion ^ue de la littéra- 
ture , &que pour enjugerfainement, 
il faut avoir pâli long- temps. fur les 
tlvres Hébreux & pofféder , comme 
Fauteur , la plupart des Langues an- 
ciennes de rOnent, 

Je fuis , &c. 

J- E T T R E I X- 

Ohftrvajions fur -tarticU premier du 
' N*>, 3 du Journal François. 

.C/N diroît, en vérité, Monfîeur^ 
'que MM^ CUment & Paliffbê fe font 
moins propofés pour objet l'examen 
des livres nouveaux , que la critique 
de V Année Littéraire» Ces Arifiarquis , 
<l'abord fi vantés , ne femblent en ef- 
fet, monter tous les quinze jours fur 
leur Tribunal , que pour juger & con- 
damner les différents extraits qui.com- 
pofent ç& JournaL Le public qui s'at- 

tendoit 



^ 
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tcndoit à trouver dans leursFeuilIes des 
réfljsxions profondes fur la littérature& 
.des oracles furie goût , lémoigne fa fur- 
prife de n*y voir qu'un retour périodi- 
que d^njures contre d'autres Journalif- 
tes i une telle animpûté, j'ofeledire , 
leur. fait plus de tort qu'à ceux même 
qu'ils attaquent : la jaloufie décèle' 
toujours la foiblefle, & d'après leurs 
hoililités, tout leâeurfenfé doit foup- 
çonner que ^ Année LitUrain eft pour 
eux une rivale terriblement incom* 
mode , qu'ils voudroient pouvoir écar- 
ter. Il eft un moyen plus noble de 
terrafler cet adverfairequi leur paroîc 
(i redoutable: qu'ils faftent mieux aue 
lui. Le public eft jufte; , & fon luf- 
frage fera pour ceux qui auront 
-mieux réufti à l'amufer ou à t'inf* 
truire. Mais, que ces Meflieurs ne 
;s'imaginent pas qu'un certain nom ac«* 
x}uis dans la littérature f puiiTe leur 
•tenir lieu dû travail, qu'exige la fonc- 
l'on de critique : qu'ils examinent mû- 
rement les ouvrages dont ils rendent 
compte 9 fans s'occuper à examiner 
les extraits de X Annie Littéraire. Vis 
^trouvent f^ns doute qu'il eft bien plus 
court Se plus aifé poqr un Journaiifi?j 
. Ann. 177^* Ta/w« Fllh I 
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de relever les jpgeinens de fes con- 
frères , que d'en donner un fot*mêmé 
'qui foit exaâ & motivé ; voilà fans 
.doute pourquoi , lorfqu'ils ont voulu 
parler de latraduâionde IV/zWe, ils 
Ce font aflez peu embarraffé de ce 
qu'ils en diroient , & n'ont cherché 
qu'à critiquer ce qu'on en avoit dit : 
i'examen d'un ouvrage , tel que celui- 
ci , entraîne le CenTeur dans de lon- 
gues Scennuyeufes dHcuâioos ; il faut 
conférer le texte avec la traduâion , 
travail pénible, & qui exige des con^ 
noiiTances affez rares chez nosUr- 
cérateurs , il faut réfléchir fur le génie 
. des deux langues , il faut comparer 
les reiTources du traduâeur avec les 
difficultés à vaincre & juger^ quand 
il refte au-deffous de fon modèle , fi 
c'eft le talent où la langue qui lui a man- 
qué. Les auteurs du Journal François 
ont fenti qu'il feroient très - prudem* 
ment de ne point compromettre par 
de pareilles recherches , l'honneur de 
leur érudition ; pour abréger leur be- 
fogne,ilsont oavert V Annie Linérain^ 
& ils fe font mis à fabriquer une cri- 
tique de l'extrait qu'ils y ont trouvé, 
perfuadés qu'ils s'en tirero;ient avec 
plus d'avantage que de l'examen d'une 
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traduâion de l'Iliade. Us commencent 
par attaquer lé jugement , porté fui: 
le prétendu manufcrit Grec , imprimé 
à la tête de cette tradu(îion ; ils trou- 
Vent mauvais qu'on ait dit qu'il ré- 
gnoit dans cette pièce une afFeâatioa 
^ & une recherche pénible des tour- 
>rnures Grecques. » Nous femmes très-^ 
loin , difent-ils , d^en ptnftr ainfi : jç 
n'examine point fi fur cette matière ^ 
ils peuvent même avoir un avis ; l'ob- 
jet de cette difcuffion eft fi peu familier 
à la plupart des leâeurs, que nos Cen- 
feurs ne doivent pas craindre d'être 
forcés à motiver leur opinion ; il feroit 
9iême impofiible de donner des preuves 
^d'une chofe plus» faite , pour être fen*- 
tieque pour être démontrée. Tenons- 
nous-en donc aux probabilités ; un 
François cp\ écrit en Grec , eft 
obligé <le lutter fans ceffe contre le^ 
génie de fa langue qui lui fuggère des 
gaUicifmes ; il n'écrit pas une phrafe ,; 
qu'il ne s'efforce de lui donner un 
tour propre à la langue Grecque; de-» 
U 9 cette a^âation d'élégance, qui le 
^it reconnoître pour moderne, comme 
autrefois l'affeâation d'atticifme fit re« 
tSPnnoitr^e Thcophrajfe pour étranger, 
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Qu'on ouvre les auteurs niôclernes 
qui ont écrit en Latin , on y trouvera 
le même défaut : de-là vient que les 
Jeunes gens qui n*ont encore qu'une 
niédiocre connoiffaiice du Latin ; 
trouvent leur ftyle plus élégant que 
ceiuî même des anciens. Nos Criti- 
ques nous reprochent auffi d'avoir 
regardé l'extrême clarté de cette pièce, 
comme un préjugé contre Ton anti* 
quité ; &C là-deffus , ils nous citent . 
doôement les exemples A^Ifocrate , de 
Xcnophon ^ ai Hérodote ^ûiioni clairs 
6e anciens en même temps. Nous fe- 
rions pleinement réftués , fi nous 
avions avancé que l'obfcurité fut une 
qualité effentielle du ftyledes anciens ; 
maïs il a plu à ces Méffieurs, de fup- 
bofer eux- mêmes cette abfurdité pour 
je donner le plaifir de ia combattre 
& d'en triompher. Il faut leur expli- 
quer notre penfée. Quelque clarté 
que Ton trouve dans les auteurs cités, 
ils parlent fouVent de chofes qui' ne 
font pas aufR claires pour nous que 
leurs éxpreffions ; d'ailleurs , la diffé- 
rence de Religion , d'éducation ; dç 
hiœiirs , d'ufages , de-gouvernemiënt, 
de genre de vie, donne à leurs idées 
un toiir ^û particulier 6c ii étranger 
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pour nous , qu'elles ne fe placent pa$ 
auffi promptement & auffi facilement 
dans notre efprit , que celles :d'u« 
François qui font en tout conformes 
aux nôtres ; mais dans le manufcrit 
dont il s'agit , le fiyle , fi Ton veut p 
é beaucoup de reifemblance avec cer 
lui des anciens ; mais , tes idées , le« 
raifonneméns font modernes , & c'eft 
leur conformité avec la manière ac^ 
luelle de penfer & de raifonner , qui 
produit eette extrême clani , bien dif* 
férente de celle de Xenophan 6c d'£f/* 
wdoee. Cette r^ponfe peut auffi fervir. 
à faire voir combien eft mal fondé le 
reproche de contradiôion que ces 
Journaliftesnous font , en ditant qujè 
1 affeâatsoQ d'élégance n'eft guères 
compatible avec l'extrême clarté du 
ilyle : du moins efi^il confiant qnt 
cette affeûation fe trouve dans la plu*' 
{Mrt des écrivains qui ont fait uCige 
des langues mortes $ & qu'ils fofit 
tous beaucoup plus clairs que Ita aiii 
icièns. Nous pourrions avec bifsn plus 
«de raifon , accufer nos Cenifeurs eui^ 
wnèm€$ de fe contredire. En eflFet ^ 
après avoir annoncé ce manufcrit 
Crée 9 qu'on prétend avoir été trouvé 

liij 
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fous les débris d'ù&e mazure , dans le 
lieu où fut autrefois AthineSy ils ajou«- 
tent : )» on fe doute bien que cette dé<- 
V» couverte n*eft qu'une fiaion , mais il 
•f» feroit très - difficile de le prouver : n 
puis , une page plus bas , ils foutieo- 
nent qu*on rencontre dans ce manuf* 
crit des idées & des vues fur les Gou* 
vernemens , en généraK, & fur la Mo*- 
narchie en particulier, qui leur pa- 
ToifTeilt n déceler évidemment un écri>- 
M vain de nos jours, n Si ce manufcrit 
préfente des idées qui prouvent évi^ 
demmtnt qu'il eft l'ouvrage d'un tbo^ 
derne , il n'eft donc pas fi difficile de 
prouver que la découverte de ce ma* 
nufcrit n*eft qu'une fiâiom 

Paâbfls maintenant à une accttûi^ 
tion plus grave, & xjui a pour ob}^ 
le ftyle du traduâeur : nous ayoni 
rendu juftice à la préciûon , à la force» 
â la rapidité qui en font le principal 
mérite ; mais nous aurions déûré qu!à 
l'exemple HHomïn , il eût varié da^ > 
vantage fa manière d'écrire ; nous loi 
avons reproché d'avoir toujours le m&- 
me ton , la même hwmonie , & de oç 
pas proponionner fon ftyle au g^nne 
des différens morceaux qu'il tiiaiduif* 
Nous , avons remarqué » que dans 



u uo poëme auffi long, il faut , pour 

j^ fomenir & fixer rattention, une har- 

M monie trjès-variée , quelque chofede 

M doux^ de facile & de moelleux dans 

ff le fty le , qui attache & qui intéreffe 

» le leâeur, fans jamais le lafler. h^ 

Jufque là, nos Critiques font à peu* 

près de notre avis. » A Tégard, difent- 

j » ils, de oes deux dernières qualités 

H ( rénergie Se la préciiion ) a nous ne 

H diffim^lerons pas qu'on lui reproche 

. w de les avoir un peu trop outrées. 

^ H Homère a véritablement une certaine 

^,' >; ^nolleffe, un charme de naïveté qu'if 

l H fçait allier au fublime, & dont peut^ 

l H être on ne retrouveroit^ d'exemple 

' . j# que dans /a Fontaine; nous avouons 

li que cette partie du mérite jô^Homert 

^ »^ échappe quelquefois dans la nouvelI(5. 

^ I» traduâion. >* Mais pour rendre notre 

penfée plus feafîble , nous nous fom- 

t ines malheureufement avifés d'ajouter 

^ qu'une traduftion ^^Homhe devroit 

être .écrite dans le. goût de TiUma^ue f 

& yoil^iauffitpt les auteurs du Journal 

^ Frs^nçois , qui pour réfuter cette li- 

^' gne , çompofent fix mortelles pages > 

* 5 falloir, en-véritc^ qu'ils fe trouvaî*- 

t Uni alors dans une bien grande difeltc 



f 
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d obfervations folidcs & inftruâives; 
pour s'amufer à remplir leur feuille de 
pareilles futilités. Il ne faut pas , att 
refte , s'étonner de les voir battre la 
campagne y & s'égarer dans des rai- 
fonnemensfans fin. Ils protègent eux« 
mêmes qu'ils ne comprennent pas trop 
ife que nous avons voulu dire : repré- 
fentez-vous, Monfieur, des gens4qui 
combattent une opinion qu'ils n'en- 
tendent pas 9 qui répondent toujours 
à leurs penfées , croyant répondre à 
celle de leurs adverfaires , qui fuent 
& fe tourmentent pour réfuter un fen-> 
timent que perfonne ne foutient , & 
portent de grands coups qui ne frap-- 
pent que l'air: rien de plus plaifant, 
lans doute , que le galimatfaias qui doit 
réfulter nécefiairement d'une difputé 
de cette nature. Je vais vous en don- 
ner un échantillon, auquel je prendrai 
là liberté de joit^dre mes réflexions.' 
H Nous avons xeiuTélémaquc pour leur . 
i répondre , & nous y avons trouvé 
» bien des ftyles dînérens. n Nous 
fommes fâchés d'avoir donné i ces 
Meflieurs la peine de relire Tilijûifque^ 
mais 9 par compenfatipn , nous les 
avons difpenfés de lire Homkre , dont 
la leâure eût été pour eux bien au* 
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trement pénible é^ émbarraâante. 
Quant aux ftyles diïFércns que pré- 
fenté TéUmaque , c'eft alTurémcnt un 
très grand mérite , & nous aurions 
bien défiré le trouver dans la traduc- 
tion de riliade. » De la molleffe & de 
» la langneur^quand Pautturdécrit Tifle 
wdèCalypfo, celle de Chypre, &c. 
»Un fiyle lié, enchaîné » qtiand il 
>rai(onné, un ftyle coupé quand îl 
'» faut peindre , lorfqu'il décrit des 
^)» combats, par exemple, ou lorlquSl 
'» donne des confeils, & qu'il exprima 
» les regrets & la douleur : h voilà pré- 
cifémènt ce qui manque à la nouvellfe 
traduâion. On y voudroit de la mol- 
leffe & de ta langueur dans le morceau 
"voluptueui à^HiUne ÇtcètParis^ dans 
la defcriptiôn de la toilette de Juitùriy 
^è la ceinture de Vinks , dan$ répi- 
ïodé du fommèil , dans la. fcène du 
-tnom Ida , &c. Un ftyle Hé , enchaîné, 
'^âftS les difcôtirs du genre grave & 
"tranquille , qui font en fi grand nom- 
"bite dans Tlliade.Un ftyle coupc,djiiand 
51 faiït décrire des combats ,.eî^prîmet 
lès regrets & la doiileuf , &idV>>l^- 
>>qiiel de ces ftyles, demandent ^o's 
yf Afiftarques , eût -il été'convena- 
t»ble d'emprunter , en traduifant 

Iy 
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» ffomirc? >» La demande tû înconct' 

. vable ; il faut les employer tous ^ & 

un plus gr^ind nombre encore^ en un 

mot y U en faut employer autant 

au'il y a d'objets differens préfentés 
ans l'Iliade. Lorfquc nous avons dit 
.qu'une traduâioii A'Homire devoit 
être écrite dans le goût du TéUmaquc^ 
nous avons entendu qu'on devroît y 
trouver cette variété de ftyle qui pré- 
vient l'ennui & le dégoût, & notre 
penfée étoit ^flex expliquée par Ie$ 
^réflexions qui la précédoient; mai3 
nos Cenfeurs n'ont pas voulu la com* 
.prendre ; ils n'auroient eu rien à réi- 
futer ^ & la matière deleur entrait leur 
,eût manqué, parce que nous avons 
repris dans le traduôeur uniiyle ha- 
ché, brufque fie fautillant ; ils en ont 
'conclu que nous blâmions le ûylç 
.coupé, & que nous prétendions qu^ 
le ilyle du Tilémaquc n'étoit pas un 
!ilyle coupé* D'après une <:onclufioa 
fi jufte , ils i)0us ont reproché de n'ê^ 
jtre pas aflez familiarifés avec la lec- 
lute de TéUmaquc , & pour nous fair^ 
voir qu'ils connoiflbient bien mieux 
jcet ouvrage, & que le ftyle en eft 
coupé ; ils rempliflent deux pages de 
citations de^ZV/Z/n^^^^ avantage qu'i|j» 



mV^xit pas cru devoir négliger : ce qu'il 
y à de vraiment rifîblc , c'eft qu'ils 
s'imaginent nous avoir terrafles , & 
qu'ils s'écrient d'un air triomphant : 
>> on a la fureur des conaparaifons , 
^OQ ne remarque pas que prefgue 
^> toutes font ou déplacées , ou in)uf- 
» tes , ou même ridicules. » On n'a 
prétendu faire aucune comparaifon 
entre l'auteur de TcUmaquc^ & le tra* 
duâeur de l'Iliade ; on n'a voulu que 
donner un exemple de la manière de 
varier fon Ayle. Les expreffiohs dont 
nous nous (ommes fervis pour défi« 
gner les-défauts qui défigurent le fiyle 
du traduûenr ^leur parotfTent des for- 
mules de critique paraiites ; que faut-i( 
âonc penfer de ces formules d'éloges ^ 
non moins parafues qu'ils employent î, 
>> fon ftyle nous a paru noble, éner- 
» gique , rapide , plein de ifeu. » Nous 
avons reconnu les mêmes qualité^ 
dans cette traduôion, m^îsnous avons 
eu foin d'en marquer auffi les défauts j; 
nos Cenfeuts même n^ont pu les diffi- 
/mulcr, » Ce n'eft pas , difent-ils , que 
»'nous la jugions exempte dç d^faut^ ; 
'» nous l'avons déjà dit , ôn^y regrette 
ji^de temps en temps la naïveté d'^p^ 

ïvj 
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M mire. L'extrême précifion peut auflf 
If reflembkr ' quelquefois à la féche^ 
>» refle ; il échappe 4 hauteur des tour*' 
>» nures peu naturelles, & peut êtrcf 
$§ trop poétiques pour de la profe ; 
ncn général, on auroh lieu de lui 
>»Teprocher trop de goût pour les în- 
»verfions,&c. » Mais en adoptant 
ces critiques^, dé|a faites dans Y Annie 
Littéraire , pourquoi en font«ils un 
crime à fes auteurs 3 >» nous abandon- 
9f nons , difènt-ils, aux Critiques vul- 
I» gaires ces obfervations minutieufei 
f> dont ils fémbtent s'être formé un 
>» protocole qui ne varie jamais r nous 
» ne citerons pas en caraôères itaii- 
»que$ une trentaine de mots pris çà 
HOC U dans trois volumes , pour dé* 
u côurager par des remarques puériles; 
>»un tcflent fait'pour honorer ta Na- 
»tîon. >> Un Critique qui connoît fe^ 
devoirs > peut-il regarder comme mi-' 
ntitieufes & puériles , des ùbfervatîon^ 
& des remarques fur les défauts du 
ïly!e , dans un fiècle fur-tout , oti de% 
écrivains atnbîtieu^, pour fe'. donner 
vn'air original, tourmentent ^lajânguéi 
dénaturent fes expreffions ,' & fe foi*î 
ment un jargon barbare qu^'euxTeofs 
peuvent tntendre ? N*eft-il pas d'une 
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exirême .importance de relever fcru*- 
puleuiement tout ce qui eft contr^^ire 
à la clarté & à l'élégance ^ tout ce qui 
peut altérer la pureté de la langue; 
c*eft toujours par le ftyle que la cor* 
ruption s'introduit dans la littérature^ 
C'eft moins par les idées ^ que par le 
manière de les énoncer y que les bons 
écrivains fe diflinguenf des mauvaisi 
Un Journalifte qui a du zèle pour le 
bon goiit,ne fçauroitdonc être tiopfé* 
vère fur le ftyle ; & ne fe trouva t- il 
dans un ouvragé de trois voltiines ^ 
que trente motsrepréhenfibles, il faut 
qu*il les cite , non pas pour décourao 
ger le talent , cette critique légère ne 
peut jamais produire un pareil effet > 
mais pour empêcher que de jeunes au«- 
teurs n'aillent precifément choifir ces 
endroits pour objetsile leur imitation; 
Ces obfervations minuù^ufrs & ces re^ 
marques puiriUs annoncent du moins 
tin Critique qui lit attentivement les 
ouvrages dont il rend compte, & qui 
s'efforce de les faire connoîtré au lec«- 
teuf :<?e<l tout ce qUfe peut faire un 
Cïk{\<\v^\vHtgain ; mais nos Cenfeiin 
qui font d^s Critiques rares & d^uB 
ortVe fupérïeur , fuivent une autre mé* 
tfaode. Ayant à rendre .compte aupubiic 
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<i*iin ouvrage aufE important que H 
traduâîon de Tlliade , ils ne rexami-» 
f>ent point, ils ne font aucune réflexioa 
iwt ce ftyle, ni fur la manière dont les 
beautés de l'origioal ibnt ren<hies en 
François, & cependsint ilsiugeot.Ipeur 
jugement eft au foiul le même que ce«- 
iui de ÏAnnU LUiirairc^ mêmes éloges» 
mêmes critiques ; & cependant ils af- 
feâent de {e déchaîner contre les au* 
tetirs de ce Journal , fans doute afin 
qu*on ne foupçonne pas le Recours qu'ils 
^noottirés ; ilss'amufent à réfuter cç 
0u*ils n'entendent pas, ils bâtiffent des 
nrflêmes abfurdes pour les combattre, 
ifs prodiguent des citations de TéU^ 
^aqui y mais ils épargnent celle de l'U 
liade : cependant les pages fe rempli(^ 
ient , la feuille $'enâe , maiç tout C9 
fatras ne fuffit pas encore pour la reur 
dre complette. Alors ces grands Criti« 
ques s'avifent de compiler les fom* 
maires des livres à^Homin ; ils rem^ 
pliflfent fix pag^s de titres ^ & cet in<* 
£pide catalogue également inutile à 
ceux qui comioilTent Ifomère^ & à 
ceux qui jie.le^connoiflent .pa$>^ft, 
félon eux » très-propre ï faoïiîiarifer 
avec lesbeautésÀi Poëte Grep, ceuiç 
^m n'entendent pa$ i(a langue.; tnai%6t^ 
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effet ,.ît n'cft propre qu'à fiippléerati 
<]éfaut de remarques utiles , & de ré* 
flexions folides q^*oiï s'attendoît à 
trouver dans un extrait de ce genreii 
:Iis om cependant eiTayé de fauver par 
^quelquesobfervations critiques 9 la fé-' 
chereâe de cette énumération ; mais 
leurs efforts n'ont pas été heureux: 
quel lïtiérateur ne feroit pas chogu^ 
^e la confiance avec laquelle îls oient 
décider que lesjeux funèbres célébrés 
autour du bûcher de Paerocle , onft été 
très-foiblement imités par FirgUc dans 
lecinquième livrede r£'/2«Je,tandisque 
les Critiques les plus éclairés convien- 
nentque^rg/Ve, dans la delcriptionde 
ces jeux^a jette plus de variété,plusd 'in- 
iérêt & de poëhe quWo/wJr^ lui-même? 
, Telles font les précieufes critiques dont iH 
.ont enrichi ce prolixe abrégé des différens II* 
vres de l'Iliade* Enfin » ib tenninént leur ex- 
trait par une prétendue comparaifon du ftyle 
du traduâeur avec celui de M.^^ Dacier , & 
d'un Poëte coutonné l'année dernière à l'A* 
çadémie:ceqailsappellentcomparer»c'e(ttranf* 
crirede fuite le morceau de Mde Paçier^h pièce 
jde vers deM.Afttrvii/tf,& les endroits de la nou- 
.velle traduâlon qu'on leur oppofe»fans que le 
copifteajoute rienqui luiappartienne. Cettema^ 
oière de comparer.efl trèft-commode, il ne faut 
poury exceller,que fçavoir lire & écrirexepcni- 
dant Après avoir entalTé dans un article , deux 
fois plus long que c eiui de Vjtnnéc Uttir^irc , 
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cette foule dlnutilicés ; iUefpèrent» difent-ils^ 
que ie Public kur pardonnera Tétendue qu*îU 
ont donnée à leur extrait ; l'excufe qulls ap«' 
portent» eft qa*ils n*ont pas toujours des fuîets 
audi riches à préfenter à facujîofité* Sank 
^oute le Aijet étott riche , mais rien de plus 
pauvre aue la manière dont ils 1 ont traité. 

Poft Jcriftum. Je viens de recevoir le N"*. 4 
du Journal foi-difant François , qui contient 
encore une fanglante diatribe contre les Au^ 
teurs de V Année Littéraire M.PaliJfot s'y plaint 
viveoientdes efforts que nous faifons,à\ui\f pour 
rexcit» reparler de nous. Nos réponfes lui par 
iQiSent une prière détournée , dont voici lefen^ 
O Renommée, ô puifTante DéeiTe , 
Par charité, parlez un pea'de nous. 

D*abord je prie M. Pahffot de croire que ta 
Renommée &lui, ne font pas encore une feule 
& même chofe. Enfuité , e(l-ce donc moi qui 
ai excité M. P^/i^/ à outrager la mémoire dé 
fon ancien ami , dé fon bienfaiteur ? Eft-cë 
mot qui Tai prié de faire > à Toccafion delà vie 
dé mon père, une fortie indécente contre moi^ 
Plus M Paliffbt m'eftfupérieuf par fon grand 
âge, 6c par fa petite réputation, moins il luï 
convenoit de débuter par m*attaquer« moi quî 
nïTongeois pas même à lui, moi qui le croyoii 
encore à Ârgenteull^ uniquen^ent occupé à/a»'- 
terCkerhette avec fa lifette. * Eft-ce encore mpî 
oui Tai excité à tomber avec lourde roideuf fui* 
1 Année littéraire dans chacun des extraits dont 
il affomme le Public î, 

'*' L*aiiteur impartial & décent 4e la Dunclade, s'ex* 

Jardins charmans , gazons toujours fleurii > 
^^ Que maintenant je ioule avec Xiptttf» » 

Par quî mes jours déformais eisibelKs » 
Coulent ea paix au fein de la retraite» 
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Cependant , plus humilié que contrit^ M« 
Palijfot protefie qu*U nt nous adrejfera plus Im 
parole, nuis qu*il fe réferve lamujtmeru de rt^, 
lev'ernos prétendues bévues, Ceil- à-dire que 
nous 1 avons corrigé de la manie de répondre^ 
mats qu'il ne peut réûfter au plaifir de nous har-» 
celer encore de temps en temps «femblable k 
ces pandours qui fe contentent d aller faire le 
Coup de pifiolet par de/rière ; mais qui s'en* 
fuient à toute bri^e ^ dès que l'ennemi fe re? 
tourne vers eux. 

M. Paltffbt allume (es foudres infidèles, pouf 
écrafer M. TAbbé Grofier ; mais elles tombent 
au (Tuât éteintes à Tes pieds. Après avoir fait 
l'humble çonfeifion , qu'il eft l'auteur de 1« 
lourde & plaite apologie de M. l'Abbé de Afj* 
Uy y il déclare qu'il eu trop prudent pour e(^ 
fayer de réfuter nos raifonnemens, ^«« ceff^ 
rohjrahir la caufe de M. rAbbé de Mably. IX 
, fu£t donc de mettre un errata à cet article , fit 
de lire pàr-tout Pàlïffot , au lieu de CUmem. 
UticoxQ cet errata même efi-il bien nécefTaire î 
Ne feroit-il pas poflibleque M. Paliffot eut dit 
à M. Clément: w Cher compagnon de malheuru 
»ton apologie de M. Miâly, n'a pas mieuK 
)»réuffi que nxon procès-verbal anatomique^ 
w charge-toi du ridicule de cette dernière pièce^ 
M^ je prends fur moi celui de ton apologie « 
» nous aurons du moins le plaifir de donner ui» 
t> démenti à nos adverfaires » & puifque nous 
y n'avons rien de mieux à répondre ; confer* 
yt vons du moins ce petit avantage fur XAnnet 
9 nttéraire, w Quoiqu'il en foit , après avoir 
gliHé tapîdement fur l'article de M. VAhhidê, 
MMy , M. PfUiJfot s'appéfantit fur ce qui me 
concerne. Il n'a point ofé nier les fer?ices que 



0H>n père a en le bonheur de lai rendre ; fes leN 
tres, celles de fa refpeâable mère , & mille 
autres témoignages * fe feroient élevés contre 
lui ; maïs il fe dédommage adroitement , en 
difantcp^il pourroit répéter ^ve/^ic^ petite chofe 
de la fuccemon de mon père. Je le fommé de 
produire fes titres , je rougîrois d*étre fon débi-- 
teut. U veut que de la lifte des lettres qui llm* 
portuoent, j'efface celle qui commence parce» 
mots : ¥Otts faites en F fonce P office de la Renoat- 
mée^iic. w Eh ! qui ne voit pas, dit-il, quec*é^ 
H toit U raillerie ta plus amère de Timportance 
n ridicule avec laquelle le honM,Fréron fe per-* 
n mettoh d'annoncer le baume de vie du tteur 
» le Lièvre^ » Oh ! pour le coup , voici qui efk 
très pUifant* Vous avez donc oublié » M. Pa^ 
iijfbt g que j'ai dix lettres , oh vous demanda' 
inftamment à mon père de ce baume précieux. 
Jt ne ê'imfortunerêis pasfifouvent ^ mon cher 
Frironjfitenéiois importuné par mon ej&maci- 
anvoiemot encore deux bouteilles du divinBaume^ 
Vous avez donc oublié que ces paroles, vous 
faius en France t office de la Renommée &c. font 
iepréambule d'une lettre imprimée dans VAn^ 
née littéraire ;lexUQ oh Vous coojurezmon père 
d'annoncer au Public les effets miraculeux dtr 
^in Baume qui vous a rappelle à la vie, vou^ 
& votre parent le petit Foin . * • après les élo** 

Ses que j'ai^ités, après une lamentation fur 1» 
écadiefnce de la littérature ^^après avoir prouvé 
qu'un Journaltfte au défautd'ouvrages folidesy 
devoit révéler les découvertes utiles à l'humar 
ttifé, vous pour furviez ain{i : n vous avez ^éjar 
01^ annoncé un de ces Remèdes connu fous W 

'• ** Je ne parle pas du témoignage de fa confcienoii' 
Ûiifçâit pourquoi* . : > 



^ nom de Saume de vie. Je m'en fuîs, fervî 
9> àVec le pius grand Aiçcès contre des (o'ihleC^ 
-9^ fes d'eftamac auxquelles je n'avois depuit 
99 lông-temps apporte oue des foins inutiles. Je 
» failis avec reconnoiUance pour Fauteur de 
À ce Baume y l'occafion de lui donner une at« 
it tcdàtion publique ». . vous rapportez enfuite 
refpècer de miracle opéré par ce Baume fac 
lutaire à l'égard de M. Por'mfintt , puis vou» 
continuez : » voilà ce que la vérité & l'intérêt 
fy des citoyens nous obligent de répandre , & 
9> ce que tout leâeur aiili du genre humain , 
» doit préférer à l'extrait d'un ouvrage frivole.» 
Eh 1 bien , M. PatiJJot , vous m'appeliez /><*• 
fît ingrat. Ne pourrois-je pas vous dire aveiT 
bien plus de raifon , grand ingrat ! vous perfif- 
fiel aujourd'hui le Baume de le Licvre , à vou» 
lui devez la vie l vous perftfflez les annonces 
de ce Baume inférées dans V Année lÀttéraire , 
.& c'efi vous , vons-méme qui les fatfiez.VotiB 
accabliez , dites-vous , tnon père des railleries 
les plus amères^&c vous avouez qu*alors méme^ 
il étoit Votre meilleur ami. Liieureux naturel! 
la jolie petite amelle bon ami queceM.Paiyfod 
Mais en vérité, je commence à croire qu'il mé*» 
rite des égards. En effet , (1 les contradiâions 
font la preuve la plus certaine de la déraifen , 
n'arr-je pas-liou de craindre qu'il ne foit infedé 
delà difféndfration de ces miafmes ptfiiUntiels qui 
donnent Ictranfportau cerveau, & qu'il ne faille 
lui préparer une de ces loges^ que la charité dû 
M. ' Clément veut ifablir pour la guérifon dés 
ibi'difansjphilofophes, * 

* Expremorfs du reqiufîtoire & /^rM^s verbal anato^ 

mii^ucfA.. Palijloty^noçié de M. Clément, déclare, 

./ans aucun intérêt & par le feul amour de la vérité , qu9 

"dans cette prèce curieiifej Mné raifort profonde ^Qirecç*', 
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M. PaUffot in*accufe d uoe double feilti- 
DIE , parce que i*ai imprimé quelques e;[traits 
de Tes lettres , & parce que j'en ai tabriqué.unc 
ibus le nom de lAM Brun. Si les lambeaux que. 
} ai cités contiennent quelque chofe qui pniiTe^ 
faire rougir un homme honnéte,& fi quelqu'un 
a pu être dupe de ma fiSîon, & croire que la 
lettre attribuée à M. /^ Brun^ étoit autre chofe 
qu*Hn cadre nouveau pour varier le ton de la^ 
critique, M. Palijfot a raifon; mais fans cela ^ 
il doit convenir qu'il commence à m'envifagec 
•vec cette lorgnette infidèle delà Dunciade^[ 
qui lut a repréi'enté comme les êtres les plus 
néprifables^comme les héros delafotijfe. MM^ 
Rouffiau, Pompignanf Diderot, Marmonulg 
Duclos , Colardcau , Dorât , d^ Arnaud , B<au^ 
marchais , Saurin , Morelaix , le Mierre ^ 
Fréron,^c, &c , &c. Il prétend ^u'U feroil, 
si/i d'inférer dans le Journal François Jbus mot^ 
nom, une lettre encore plus fotie ^ue celle quefatr 
trihue à M, le Brun, Je le crois : il ny. auroit , 
par exemple , qu'à m'en attribuer une dans le 
goût de Ta réponie , & je ferois confondu ^ 
vilipendé pour )amais. 

M. Palijfot dit encore en vingt endroits ^ 
avec cette légèreté & cette poUteiTe qui n*eiL 
qu*à lui , qu*il faudrait m' infliger une correEtion 
Hen conditionnée , pour m*étre fervi à l'égard 
àeM.de Voltaire des termes de hajftjfe , d'tf- 
trocité, àegroJffUretéf ^infamie. Mais dans Ton 
N**. i*'. il a lui-même imprimé >» que M. de 
» Voltaire a voit ofé décrier mon père jufques 
M dan< Tes mteurs, qu'il a voit porté la licence 

léiÎQutXt voilt de Virome la plus fine ; maisûbien reee-^ 
i^'«> qu'eux feuls ont pu entrevoir & cett« rai/on^ ^ 
fur-teut cette âne fie nayfiérieufe. 
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«» îufqu^à le diffamer en plein théâtre, qu'il s'é« 
s> toit permis de le peindre fous des couleurs 
9% odieufes qui n'avoient pas même de réalité 
V9 aux yeux de la vepgeance. Il a de plus im« 
primé que la calomnie eft abominable ( 6c le 
calomniateur auili ) que la plus grande réputa^ 
l ion^quand elle /eft abbaijjee à cet indigne moyen^ 
^efteFLÈTiiiE dans la mémoire des hommes juftes» 
}iommeinjui^e ôi cruel I vous voulez me faire 
punir pour une faute où votre exemple feul 
m'a entraîné l ne voyez- vous pas que vous de- 
Triez le premier craindre le fouet dont vous 
armez la main de mon Précepteur i enfin, M. 
Pàlijfût étale fon éri^dicion littéraire, pour juf» 
tifier les plus légères-des. fautes que j'avois re- 
prochée^ àM. le Brun. Tout ce faûe de citar 
cions étoit inutile , fi ce. n'eft pourremplir la 
feuille ou pour en impdfer aux fots. L*autor 
rite de M. Palijffbt fuÂifoit , oui , Ton dira dé- 
formais un écueil gUffant^ des foudres infidèles^ 
le trident des François , &c.- 

Car Pahffot Ta dit i croyons ea ce grand homme* 
Von ; ces vers » 

Minières ,' qui lafncîez âe% foudres infiiiîes $ 
Algies f dont le tonnerre a -confuroé les aiLes , 

Ne fonr point bourfouâlés & emphatiques 
dans un morceau fiinple, froid, glacial même; 
car dans une ode pleine de chaieur Qi d'enr 
thoufiàfme, le Prince Eugène eft comparé à 
Faigle Miniftre di la fiudre . L'épithète deglifi 
fant eft là première qui fe préfentê , quand il sa^ 
git de peindre Un écuèiL Perfonnenè Ta Jamais 
employée. Mails tousceux qui fefont ôbflinéi 
^ rejetter cette épithète qui fé préfentolt la 
première fous leur ptàme , font des gens fan* 
^oûu M. le Brun feul 4 f$tt fai&r la nature; 
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M. Palifflt feul fçait la recoxHiokré. D*ail->. 
leurs y on trouve dans M. de Voltaire un /r^Ae- 
gisffatti , & dans nos meilleurs poëtes unjbm' 
mei gliffant. N'allez pas objeâer qu on peut, 
tomber du fommet d'une i montagne & du 
trône, que par conféquent Texprèffion de/ôm^ 
metgiijant eft très- bonne , celle de trône ^if', 
fua fupportable ; mais que les écueils font re- 
doutables , non parce qu'Us font gliffa/us ,. 
mats parce qu'on va heurter contre , de s*y. 
brifer. Encore une fois , c'eft une obfervation. 
ridicule. Il eft également clair , cfue puifque 
Montefquitu a dit qu'on apprenoit à vaincre 
par Its défaites , on pourra dire qu'un Miniftre. 
quelconque difgracié eft grand par fin exil , 
c'eft-à-dire par cela feul qu'il eft exilé. Ce 
font là des arrêts fans appels du juge Suprême 
de la littérature. Cependant it ne m'eft pas 
poiltble de céder à fon autorité » fur ce qui. 
regarde ce vers. 

De vous-même en ftecret, raflembles les débris. 
J'ai dit & je foutiens que vous étant au plu- 
riel , même y devoit être auffi , ^JP^ confé-p 
Zoent qu'il falloit écrire mémes^ Toutes les 
rrammatrès du monde âc le Diâionnaire de 
l'Académie , s'il l'a lu , auroient dû apprendre 
znDoSteur d^Argenteuilj la diftinâion qu'il- 
faut faire entre mc/ivr adjeâif &mc/ii« adverbe.; 
j^em« adverbe s'écrivoit ancienneijnçnt 4vec. 
un >5. C'eft pourquoi Racine a dit : 

Jufqu'ici U fortune , & la viâoire mêmes. 
nie fuis perfuadé , dit M. d'OUvet* que 
n mêmes eft ici adverbe, comme s'il y ayoit 
9> & même la viiioire. Raciti^ a écrit mimes , 
^i.parce que la rime le demandoit , & que 
* Voyez remarqufs'fur Racinf,par M. d*OHvçt^ 
pag, 89 , dLfttWaAtes» chet Barhou^ édition de i^yi* . 
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f> Tortographe di Ton t^mps ae s'y oppofoif 
99j^as. Autrement , ce feroit un^oiEçisMÉ 
M dont il n'étoit pas capable. » Mais lor/que 
'mime e{): adjeâit^ il eit inféparable , difent 
fiefiaui & le fupplément à la Grammaire dé 
.Port Royal, il eft inréparâbje des pj-onoms 
auxquels ij ei]t jointe & par confécp^nt fe 
décline avec eux , lui-même ^ eux-mêmes, .Ce- 
pendant Racine a die : 

Va, mais nous-même allons » précipitons Tes par. 
Qui 5 tnais jc'eft que nous peqt ê|re là pris 
.i^u fingulier^çomtne on die ir^OMs/o^^gné^ 
Miçus Maréchal 9 &Lç^ttQh il. faut, dit TAbbé 
9t à'OUvety recourir à ce fubterfuge , où il fav^c 
n reconnoitre que l'auteur s*£st bien mépris 
» quand il a dit nous-même ,.au lieu de nous r* 
MEMES. J'inyite M. Palijfot à venir ayec moi 
r4Comme/Kfr, fa troijiçmc ^ ii fyx-towt à relira 
fcs.Gramm>ires» dont le féj^jut à' Argenteuil 
lui a fait oublier les règles, ^inli que celles de 
U politeffe Françoife. soniofoleace doit bien 
plus révolter, à préfent qu'on voit qu'elle eft 
lointe à l'ignorance des premiers princijSîs de 
la. Grammaire.C'eft envain qu'il nous cite fça- 
v^amment deux exemples où M. de Fpltaire 
•employé même au pluriel fans 5. En fuivant 
une pareille ppéthode, il n'eâ point de fautes 
qu'on ne piilt iuftifier.. M, Cléjnent^ d'ailleurs-, 
a, dû apprendre à fon cotnpagnon fatyrique,, 
qu^ M. de Voltaire 9 eft pas toujous en ma* 
.tière de ftyJe une autorité décifivè. , & qiie 
personne n'eft moins fcrupuleux fqr la Gram- 
matre, quand la néceftlté de la r^ine le force 
^^e fecouer le joug des ^j^l^s» 
: ^ne réflexion biçn oatiirçUe fe préfente li ce 
;fu)ët', illXUfn€nt^XQVL]à)xn critiqué M. deVo^z 
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taire avec beaucoup de (^vérité. M. PaliffbtfZXk 
contraire^qui a de bonnes raifons- pour craindre 
la plume fatyrique de l'auteur dapauvrtDiahU^ 
a toujours eu la prudence de ie flatter. Com- 
ment donc le panégyrifte enthouQafte de -ce 
Î^rand homme , a-t-ii pu entrer en fociété avec 
on détraâcur ? ce qui m'embarrafTe, fur- tout , 
c'èft de içavoir comment on pourra concilier, 
dans le même ouvrage, des fentimens auffi op^ 
pofés ; fans doute une moitié du Journal Fran* 
çoisfersL remplie d*un encens groflBer, hrttlé en 
l'honneur de M. de Voltaire , qui dans l'autre 
tnoiti é, fera inondé du fiel de la (aty re. Ainii l'os 
Terra le Patriarche de Ferney, idole 6c Tiâime 
tour-à-tour , tantôt encenfé & taatÀt égorgé 
furlemême Autel. * 

M. Paliffût termine fa réponfe par une eiP^ 
clamation pleine de fei & d'urbanité. Pauvre 
Année IMtéraire / . . . Dieu vous birdjfe ! je ne 
Tépons point à de pareilles gentillefies, je prie 
feulement mes leoeurs, de confronter fur-tout 
l'extrait du Prince de Bretagfie dans le N^. 3 3 
de VAnrtée Littéraire g 6c1'extrait du même ou- 
vrage dans le N^. 4 du/ournalFrançoigzon fera 

•étonné de voir que Ces MM. ont pris nos él<>- 
ees , nos critiques ,nos réflexions, notre ana- 
lyfe a très- fou vent même nos expreflîons : on 

«verra qu'ils n'bnt pas même pris la peine de 
déguifer leur larcin. Après cela, je demande 

- quels fentimens on doit avoir pour des gens qui 

■ ne rougiiTem pas de piller le tronc des jv^xK/re^ 

♦Cette petite contradî^îon fe feît dëja remarquer. Dans 
l'extrait d« f Aîmantch des Mufes inféré dans )e N^ IV 
du Journal Coi difaot Frainçoî««& dont M. CÙm$nÈtSt 

, Taoteur , M. dt Voltaire eft tourné en ridicule » & dans 
tous les extraits que M,PaUjfQt avoue , M* tU VoUfùt^ 

'câlouéàtoateoatrance. . 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
L E T T R E X. 

Précis dts Loix du Gûut^ ou Rhltô-^ 
riqut raîfonnic^ i voL in ii Je 30Q 
f^€S. A Paris , ch^i la Paru y Li^ 
hrédrc , rue des Noyers* 

S'iL^ cft des ouvrages , Monfieur J 
qu'on doive analyfer avec foin , 
fit juger avec rigueur , ce font , fans 
contredit, les ouvrages didaôi^ues. 
Dans tout autre genre , les erreurs; 
d'un écrivain hû lont perfonnelles ,: 
& ne font tort , pour ainfi dire , qu!à' 
lui-même ; il peut oublier les règler^^ 
ou même les violer, mais il ne les dé* 
tf ult pas. On eft en droit d'êrre p!us 
ievère à l'égard /de celui qui donne 
Arn, l^^(i. tome FilL K 
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des ëlémens $ & qui prefcrit aux au* 
très les règles qu'ils doivent fuivre. Q 
n'y a prelque point d'erreur légère 
pour un légiflateur : pour peu que les 
principes qu'il pofe, manquent de jut- 
tefle, pour peu quefesdécifionsfoient 
hazardéés , il peut faire beaucoup de 
mal , parce qu'il égarera ceux c^ui le 
prendront pour guide. La critique 
doit donc redoubler d'attention &c de 
vigilance , pour prévenir toute în^ 
novation, en n'admettant ces nou« 
veaux codes qu'après les avoir fouxnis 
â l'examen le plus réfléchi. ' ^ 
• Le titre de cet ouvrage n'annOifce 
pas clairemeat fon objet : on p^- 
met un Précis des Loix du Goue ; 
ipais le goût juge phxtôt fi les toijç 
Ipnt obier vées , qu'il n'en donne 
. lui-même^ D'ailleurs ^ tous les beàusi: 
arts font également de foo reifort^ 
aat lieu qu'il ne s'agit ici quie de lit-» 
térature : ainfi l'auteur annonce plus- 
qu'il n'a intention de donner. H ajoute , 
par ferme d'éclairciflement 5 que c'e A 
voe Rhétorique nifoanit ; mab il n'itH 
dique aloi^qu'ilne partie de ce; qu'il 
donnera récltemeot» pui£ju'il jné £e 



\ 



A V H t E 1776. 119 

firopbfe pas moins d'établir des pré- 
; céptespoui: la poéde que pour i'élo- 
quence. .L'auteur déclare dans ua 
avant*propos qu'il dura peu dUxcm^ 
/s&i.'cependant, puifqu'il écrivoit pour 
^JtuHcslutéraicurs , il ieitible qu'il m 
devoir pas craindre de leur, en pro^i 
pofer un trop grand nombre. U faut 
dps exemples j non -feulement pour 
appuyer , mais même pour faire 
comprendre les préceptes ; & c'eft 
ce qui fait le vrai mérite des bons 
ouvrages que nous a vous fiir cette 
matière , du Traité des études de jRo/*- 
Un , des • Principe^ de Uitératurt de 
lAAç Batteux^ &Cc. On p*éut tomber 
Jans l'excès en parlant de^j^^r^^, lôrf- 
' qu'on en fait péfamment* une longue' 
4numération ; mais que Tauteur d'une 
Rhétorique n'ait pas pfé en faire inen^ 
tîpndans ifôrfouvrage^dans lâWainte 
4^ le défigurer' y ç'etf une fauffe déli- 
<;àte.fle , ôç une affeûation puérile 
qu'on . ne peut que 'condamner. On ne 
jççaifOUy dît-il, en parler trop briïve^ 
ment ; mais encore faut-il les faire con- 
noître t quand on traité la matière ex 
^fi)/j^.vauteur nous parôît fort éloi- 
-K ij ' " 



^i d'avoir fatisfah aune jufte cariofitâ* 
lur cet article, par le chétif abrégé qu'il 
a rejette à la fin de Ton livre ; quelque 
court qu'il foit , on y trouve encorô 
des chofes inutiles , ne fut-ce que cet 
exemple qu'il donne d'une gradation, 

Afpice quîd pejùs ? Tigrîs. Quid Tîgride ^ 
daemon. 

Dsmoné quid ? Mnlîçr. Quîd Muliere? nihif. 
y n homme, qui croit qu'un bon code 
i|e littérature devroit être (noins long 
que le iien , pouvoit fiiire grâce biij^ 
Jeunfs Uttcratçurs d'unç pareille cita- 
tion y que Içs daqie$ nous dirpenferont" 
4e tr2|duire. 

L'auteur traite de là Httératul'e 
çn général , & des dîfférçns genres 
4e littérature en particulier ; telle 
eft la divifion de foh ouvrage. Ce qu'il 
cjit fur Iç premier point, fe réduit à 
quatre préceptes : il faut fçavoir choî-» 
\\t fes fujçts , les développer , en dit 
^ribuer les parties , 8ç- en exprimer lés 
idées. Quoique les înftruâiôns qu'H' 
donne fur tous ces chefs, foierft là pliw 
part très fages', nous croyons cepeiv-' 
dant qu'elles feront d'une médiotteuti*' 
lité ^ p^xe qu'elles font ordinairemebf 
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^teop vagues. Il faut, dit- il, choifir w n fu- 
' jet heureux. Affuréetient^c'eft bien Tin- 
f ention de tout écrivain ; il n'étoit pas 
neceflairé ^de le lui recommander » ni 
de lui jEÙcr les éloges & les réco.m- 
penfes que le Roi a. accordées à Twr 
teurduyîVg^tf de CalaU. Pour dévelopr 
per ce fujet , il faut. le méditer attenti- 
vement ; Fuit une longue e^thortatiori 
èi l'étude i&c au irayaiî.^ dans laquelle., 
afin Je^acter le3 jeunes gens ,^on.leur 
- dit qup la bonté des organes fait stULE 
4a honte des efprit^s , & que la j^lus 
grande partie des hommes étant bien ot^ 
rganifie , ils pourraient Mrp ^RESQJ/B 
tous DÉS QÈj^j^s. Pourquoi donç^ 
-dira-t.on, les gé;;îiês font-ils fi rares;? 
.c'eft, «répond l'auteur ,. que le travail 
^Je rapplicatim eji pénible. On ppur- 
roit lui répliquer que le courage à 
..foutcnir le tr.ava.il & rappliçatipn , 
,étant lui même une. bonne qualité de 
refprkï il dpit dépendre des organes , 
& que la plupart des hommes étant 
vbien organifés, prfefque tous devroient 
s'appliquer également^ & par confé- 
,quent devenir des génies. Quoi qu'il en 
/oit , que faut: il faire pour déyelop- 

.K iij 



f€T fofi fujet ?ie Toici : m ae roA 
n rcflerres pas dans un cercle trop^^ 
H 4troit. . • ne vous étendez pas tropt 
9» non plus*. .n'admettez rien d^ini»- 
n file , mais n'omettez rien de nëcel^* 
n faire • . • on^ doit toujours rempMfr 
n fon itifet , mais on n'en doit jamais 
9^fortir;ilne faut pas non plus Fé- 
fi puifer • . • ibyez €ourt,fan§ ceffer d'^ 
'9ktre clair ; ibyez précis ^ fans et» 
5» aride if &c. On ne rifque rten en 
donnant de pareils préceptes ^cesiè- 

Î;l^ générales font excellentes , mak 
'embarras eft de les réduire en pra- 
tique. Il en eâ: à peu^près^ de mêm^ 
de ce que l'auteur dit fur la pureté 9 
là variété du âyle , & fur beaucoup 
d'autres matières ; par-tout noi^ avons 
cru entendre un homme qui crioit â 
feï leâcurs : éloignez-vous de Carybdê^ 
mais ne tombez pas dans Scylla. Ruif* 
itïA les jeunes navigateurs appliquer à 
propos dans h pratique une théorie & 
inconteftaA>Ie ! 

Cette attention à fe tenir dans des 
généralités, n'empêche cependant pas 
l'auteur du frlch , de tomber dans 
quelques contradiâions» A propos de 
racnbition littéraire y qui anime cer* 
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ta^ns €fprits uniVerfenemcnt fiiperfi- 
ctels , il recommande avee raifon <Iè 
f^ hotntt à" un gefire , parce xjh'U cift . 
bien difficile deréqffirdans pfufieuts ; 
un peu plus bas /il ajoute : qull ne 
faut cependant eti niéprifer aucun ; 
cela êft jufte. A la page foivante^ ^ 
Don>feutement il approuve qu'on life 
les dîfFérens auteurs^ mais il penfe 
qu'o/i peut tffayîr qutlqitcfois de ks imi^ 
nr ;Scû vous allez jufqu'au bout db 
rarticle , vous y trouverez une pc!^ 
miffion àbfolue de caUiyçr tous Ui 
genres. Vous voyez ^ Moafieur , qute 
rameur ne dit pas d'abord fon dernier 
mot. Mais il efl inexorable fur Axn 
point , c*eft que fi Ton ftdt des vei*s 
fans vocation , & fimplemcnt par 
gdCit^ on ne doit jamais les montrer 
au public. Ce précepte eft fage. Ce- 
pendant l'auteur n'eft-il pas trop in- 
dulgent lui-même » quand il dit que lé 
poëine du Bonheur ne laiffe pas d'être 
-eftiméj/^ura^'i/erauteurphilofophe ne 
voulut jamais le pubHcr;il nous i'embtë 
•que la modeftîe d'un Poëte, quelque 
. grande qu'elle foit , ne rend pas fa 
^poëfie meilleure, Ce qu'elle peut bien 

Kiv 
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faire eftimer récrivain , mais non pM 
rouvrage. 

Ne peuton pas oiettre encore d\i 
nombre des contradiâions , ce que 
Fauteur dit de Sénlquc , qu'il eft prcf^ 
qm toujours hriUant & faux^ & dans, un 
autre endroit » qu'il eft txulUnt à ci* 
W? Quelle au toricé peut donc avoir le 
témoignage d'un homme qui eft pref- 
.que toujours menteur ? au refte , nous 
n'adoptons point cette critique de 
Sénèqui; fon ftyle eft plutôt fin & in- 
génieux que brillant , & quoiqu'il foit 
|rop (ouvent affef^é , on ne peut pas 
lui reprocher qu'il {oïlprtfque toujours 
fauxAi n'ell pas plus aifé de concilier 
l'eftime que l'auteur témoigne pour 
l'Opéra , les odes anacréontiques &c. 
& la nécedité qu'il impoie à tout 
écrivain de ne dire que des vérités » 
& même des vérités utiles. L'auteur 
feroit fort embarrafle, fans doute , fi 
on le prioit d'énoncer les vérités utiles 
que Quinault 6c Chauluu^ par ex<ni- 
ple f ont apprifes au genre humain. Il 
dit encore : dans un écrit féri&ux MUL- 
TIPLIEZ Us raijbnsy & ailleurs : dans 
un difcours y ne vaudroii-U pas mmx 
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^éejrloyer Vî^E excclUnu RAISON, que 
^tn indiquer plujîturs ? De pareilles 
^affertions fe déiruifent réciproqae- 
inent , & annoncent un écrivain plus 
occupé de fathèfe aâuélle que de 
renfemble de fon ouvrage. 
- Voyons, Monfieur , ce que dk 
l'auteur fur la manière de diftribuer 
un fujet. Pour fe donner quelquefois 
-un air d'importance , il fuppofe que les 
matièresdont il parle font trèsobfcures, 
qu'on lésa mal développées avant lui; 
'& là-deffus , d'un ton d'ofacle, il 
•prefcrit des règles très-communes , oîi 
il pofedes définitions très-incertaines. 
Jugez-en, Monfieur , par ces exem- 
ples : >> on a donné bien des règles fur 
> les exordesj fur les préfaces , fur la 
» proposition des poëmies épiques, 
>» fur la manière dé faire cônnoître le 
n fujet & les aéieurs dès les premières 
» fcènes d'une pièce de théâtre ; ton- 
» tes ces règles difficiles & compli- 
^ quées peuvent fe réduire à une 
» feule. » Quelle fera donc cette rè- 
gle nouvelle qui remplacera fi heu- 
feufement toutes les autres ? La voici: 
^us le début fait JîfnpU, En vérité ^ il 

K V 



ji*a pas fallu rêver loag-temps pow^ 
trouves , elle eft dans tous les livres 
qui traitent 'de Tart d'écrire , deputsU 
poétique A^Horatê , jiiic|u'à celle de 
MoiUau ioclufivemeBt. 

Que le début foit fimpie» Ac n*aii ciea' d^a£* 

fcaé. - : 

Dans un autre endroit , l'auteur dk^ 
en parlant de la poëfie : s» bous avons 
jf d'excellentes poëtiques-y mais peiu- 
n èitt n'avons-nous pas encore unie 
» vérUaUe idée'de lapoëâe > oo nous 
1^ en a donné plutôt l'hiftoire que la, 
s» définition; on en fait des éloges ma- 
i^gnîfiques, on iu>us en laiile igno»- 
.n rer les principes. >^ Vous ne conce-* 
vrei pas trop>MonfieuT, comment nous 
pouvons avoir ^exulUntês pûiiiquis^y 
& cependant ne pas ayeir encore ntie 
véritable idée delà poeiie. Que dirait 
Fauteur^ fi en convenant quefarbé-^ 
tCHrique e(l cx<cU€nUy on y a^Mitoît 
^^u'elW laifle ignorer jufqu'aux pi^iiv* 
«ipes de l'art ? voyons donc cette nou- 
Telle définitioa de la poeâe qu'os 
«noofice avec unt d'empWe.^Çj^ 



édt-Oti 9 foft £anhtll^ la viriiipw Uf 
iatUturs dû P imagination^ Au lieu d€ la 
'wiriil y je mtttrois U nature^ & je croi* 
rois être plus exaâ.Mais comment Tau- 
têur a*t-il cru ayoir fait ici une décOi^ 
Terte? Pourquoi cette aiFeââtion it ^ 
domier pour inveateur, lorfqu'il û'elt 
cu'an dernier écho 9 qui répète ce qui 
la déjà été mille fois ? v 

Aroccafîon dudébutje LégidateurTO- 
tombedansfes incertitudes ordioairea. 
n II ne âut prefque pokt de prélimi- 
#:minatres » cependant il ne faut pas 
M-entrer bxufqttôment en matière «.î. 
a rinfinuation vaut > mieux quet Taiv 
>Kdace .. , il ne faut pas braver fe$ leo- 
9f teurs 011 fes auditeurs . « . il ne faMt 
^pas trembler devant eux. • » foyer 
»modefte^ & non pas timide \&c« 1» 
T0U6 ces avis qui fe croifent^ qmjte 
reflreignent mutuellement ^ 114 £d- 
sont qu^embarraflfer le )eiyie litrérar- 
teur p par la difficulté de trouver le 
îufte milieu entre tant de défauts op^ 
pofés. . /* 

L- auteur , pour prouver; Id nécef- 
iité de cette confiance qu'il reconi; 
mande ^, dit: >; Monfieur. <^. T/iraiw 

Kvj 
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s» montra peu dé confiance à Mariette 
mJal^ & (on armée n'ofa combattre, 
j» Cuéron parla timidement lorfqu'il 
5» commença fon plaidoyer pour Mi^ 
-fflon ^ & il perdit fa caufe. >p A l'é- 
gard de M. de Turcnnc ^xovLt le inonde 
jiçait que s'il fut battu à Mariendal\ 
'C'eft que , contre fon ordinaire , il 
négligea de prendre les précautions 
-que lui diâoit la prudence.- Il n'eft 
«pas étonnant dès - lors , qu'il n*ait pas 
-compté fur la viftoire , qu'une plus 
grande confianct ne lui anroit certaine- 
4nentpas procurée. Quant à Cicéron^ 
-ce qu'on en dit ici manque de jufleiTe. 
•On croiroit qu'il ne perdit fa caufe , 
<^e pour avoir débité d'une manière 
timide le conrmencement de fon plai- 
>doyer. Maisi! eft de fait qu*effrayé à Ja 
^we dcî^foldats qui rempUffoient l'af- 
•femblée, non-feulemeiît il parla r/- 
-mïdimtm , mais qu'il ne dit même 
qu'une partie de ce qu'il s'étoit pro* 
f)ofé, tant il fe trouva déconcerîé.C'ë- 
toit une foibleffe,fans doute,mais celui 
•qui en éprouveroit une pareille, n'ap- 
prendra point à la formonter, en étu- 
diant un traité de rhétorique > & quoi^- 



A 2^ K È £.1776. 2191 

qat CUéron ait tremblé en parlant ^ 
cela ne prouve nullement que fon 
€>[orde ait été dé feôueux. L'auteur 
trouve une autre raifon du peu de 
fuccès du défenfeur de Milon , c'eft la 
longueur de fon difcours : «t il ne pur 1 
f> dit-il 9 vaincre Pompée , malgré la 
t> richefle de fon magnifique & inter^ 
ftminabU plaidoyer, 11 défarma Céfar^ 
» par la fUondc rapidité de fon di(- 
^» cours powr. Ligarius. H II eft éton- 
nant que l^auteu.r ne fâche pas que le 
.difcours que nous avons, pour Milon ^ 
n'efl pas celui qui a été réelleinenc 
. prononcé ; ajnfi fon plus ou moins 
.de' longueur a'a point étécaufe que 
Xiciron ait fuccgmbé. Il eft encore 
•plus étonnant qu'en prenant ce dif- 
cours tel qu'il eft, notre légiflateur 
n'ait pas fenti avec combien de raifon 
on le regarde à peu-près comme le 
.chefd'œuvre de Tprateur Bomain. 
Milpn lui-même en jugeoit plus favo^ 
rablement. Quand on le lui eût ap- 
.porté à Màrreille,oii il étoit en exil, il 
ne l'tàût pas plutQi lu , qu'il témoigna 
.hautement que fa juilification n'au- 
;i:oit pas été douteufe^ £i cette apolpgie 
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avojt été prononcée devant f^s Jugei* 
Et voilà ce que Tauteur met aivdei^ 
fous du difcours pour Ligarius. Celui- 
ci a fon mérite , fans doute y mais qu'il 
nous foit permis de le dire,une pareille 
préférence n'annonce pas ^ dans l'au- 
teur un goût iùr Si éclairé.Le critique 
défapprouve jufqu'à la méthode qu'a 
fuivie Cicéron dans la MUonnunnt : il 
nêM^oitptut itnpûSy dit^il^ca/nms/icsr* 
par la réfutation. £h ! par QÙ falloît- 
îl donc que l'orateur débutât } fur la 
feule idée que Milon s'avoue l'auteuc 
du meurtre , on refufe d'entendre foti 
avocat , on ne veut pas permettre à 
celui-ci^ de parler pour un homicide. 
Cette^éfutationdevenoit donc abfblu- 
ment néccflaire dès l'eicorde^ puifqui^ 
fans elle,on n'eut pasécouté le reâe du 
difcours ; elle étott par£dtement inutik 
à la fin I pmifque fi Hilon a eu raifon 
à€ tuer Clodius y on n'en aura point 
de lui imputer ce meurtre comme un 

L'auteur, dans la quatrième fous^ 
dîviâon de (ot^ livre , relativement à 
la littérature en, général , trahie de 
l'expreffion. Il veut qu'elle foit pure^ 
harmonieufe y fimple &c variée. Ses 



^ariOTettioDS fitr plufieùrs <)e ces pokiisy 
'«arigerdtent.delonguesdifaifSons. Par 
exemple ^ il avance qu'une langue rir 
xhs eâ toujours moins claire qu'une 
langue ^xrz/r/«. « «parceque /^ i72i»//à* 
Midc des ttrmes multipiU Us i^uivûquis. 
'Je pcnfc que fi Ton étaUiffok Tinverfe 
de cette propofitsoo ^ on s'exprime- 
f eît avec plus de jnfieffe & de vérité. 
Il eftatfé de s'en convaincre par ce 
raifonnement qui eft fort fioiple i le 
Bombre de nos idées furpaffe infinK 
ment celui dès mots par tefqiiels nous 
tâchons de les exprimer ; doDc ^ tou- 
tes cliofes égales ^ tes langues qui fe- 
ront plus riches en mots , nous four- 
DTront plus de moyens d'éviter 
Jes équivoques , qui viennent fou* 
vent de la difette des* termes. Mais^^ 
afome-t*on^ dans ta. Chine mime, 
0n ne fçait p^s U Chinois. Si on île 
le fçait pas à la Chine , oh fau»» 
dra-t-il donc aller pour l'apprénh 
été} Mais en&tï^ pourquoi ce peuple 
•ne içaîr-il pas.ûi propre langue f 
^C^^ qu'elle eftfa^ckargéi d*unt quanti^ 
prûdigkttftdt Ufmtsjynottimts^ L'a^ 
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teur confond ici la tangue /^ar/é^ de ce 
peuple avec fa* langue ccmcljts Ch»-> 
nois entendent parfaitement la langue 
qu'ils parlent , comme chaque peuple 
entend la (ienne. Mais fi tous indiAioc- 
tement ne font pas en état de lire ce 
qui ell écrit en leur langue , cette in- 
capacité ne réfulte pas de la multitude 
des termes fynonimes , mais du fyf- 
têrfte de leur écriture , qui n'a poiat 
d'alphabet y fyftême ingénieux à cer- 
-tain^ égards, mais qui eft bien infé- 
rieur au fyftâme dans lequel on em- 
ployé les lettres. Effaçons donc la 
'conclufion de Tauteor, ç\w*untlangue 
'trop abondante devient ob/cure. D'ail- 
leurs , il n'y a point de langue trop 
•abondante j-puifqu'il n'y en a point 
qui le foir affez. 

L'auteur m'a paru rarement exaft 
dans les principes qu'il établit furlaiîm- 
-plicité de ftyle. Deux chofes , fur-tout 
-lui paroîffent indilgenfables , la brie^ 

.:■ reié, & lafimpUcué^ c'eft.un axiome 
^l'il répète dan3 tout fon livre. Afin d'ê- 

" tre court , il ne veut point de préface, 

;prefque point d'exorde^unfeul moyen^ 

»n feul principe j pour la çoncUifiofl ^ 
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tant mieux quand on peut s'en paflen 
Mais s'il y a des difcours qu'il craigne 
de trouver longs, ce font fur-tout les 
fermons ; il les lui faut préciiément 
de la mefure de ceux qui compefent 
4è petit carême de MaffiUon. CVft 
bien pisi quand il parle de la fimpli- 
cité. Rien ne lui paroît beau que ce 
qui eft fimplQ ; il exige de la fim« 
plicité par-tout , depuis rEgloguejuf- 
qu'à TEpopée , depuis le Madrigal 
jnfqu'à Tode héroïque , tout doit ê?re 
fimpie ; quel eft le plus beau plai- 
doyer de Cicéron} c'eft le plus fimple ; 
mais direz- vous , Monfieur , eft ce 
qu'outre le ftyle fimple , il n'y a pas 
le ftyle tempéré , le ftyle fublime? 
non , Monfieur , l'auteur n'admet 
point cette diftinâion fi ancienne &C 
fi vraie. Au refte, il fe fert d'argumens 
admirables pour prouver (a ihèfe. Par 
exemple, l'expreffion-doit être jufte ; 
or elle ne fçauroit être jufte fans être 
fimple , donc , &c. L'expreflîon du 
fiiblime-doit êtr© courte, donc elle 
doit être fimple &c, H feroît difficile 
de le forcer dans fon retranchement^ 
.parce que ce qui n'eft pas fimple, çft 
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félon lui , exagéré , ridicule ^ extraVft« 
gant. En fe fiatifant ainû un Diâion- 
naire nouveau , on eft fur d^àvoir Vo^* 
jours raîfon. Il prétend qiie les pliis 
graa4s écrivains font \ti plus finfiplcs. 
Vous fentez , Monfieur ^ combiejki 
font fîmples 9 les odes de Rouffcatt^ 
Athalit^ le (econd livre de VEneïdeyôcc. 
L'auteur du Précis ,' en recomixiànf* 
dant à Torateur (Taimir plus ta vérité 
fiicla gloirt^ vouloic d'abctf-d quMi H 
peignit avec des traits de feu 3 6és 
€xpreifions vives & paffionnëes, dés 
tours animés & hardis. Cependant , 
toutes 'réflexions fiaites > il finit psTr 
confeiller de renoncer à ces vains of*- 
nemens , à tous ces moyens artiâciefs. 
Il vaut mieux , félon lui , inftruire le 
peuple que lui plaire ; il faut tâcher 
en conféquence de le réduire à T^lô- 
quence philofophiqut ^ c'eft celle dû 
génie , les plus grands hommes n'en 
ont pas connu d'autre ; & afin qu'on 
fâche précifémeiit à quoi s'en tenir, 
il nous montre cette éloquence phild^ 
fophiqut à^n¥Ph(Hion , parlant froU 
demtnt au peuple y qui Ficoutoit froidt* 
menu De bonne foi, Monficur, étoit* 



ce la peine de faire un traité de Rk^ 
't€trique^ pour apprendre aux jeunes 
-littérateurs à parler froidement ? NV 
: ^ons-npus pas déjà unaffez grandnom* 
bre de P fiions ? Tapteur , qui a cité 
Ai. de Turtnnc à propos de Texorde 
d'un difcours ^ propofe les apboriC- 
mes A^Ifyppàcrau , à raifon de leur 
précifîon, comme autant de modèks 
de penfées phitofophiques. Je m'é- 
tonne^qu'il ne fefoit pas rappelle d'au- 
tres penfées bien plus amples encore 
&. iniiniment plus' courtes » ce font 
les fentences des fept Sages de la 
Grèce. La plus longue n'a que quatre 
niots 9 la plupart n'en ont que deux. 
Certainement elles doivent être poi^ 
Fauteur lé m/rplus uUra de la léonine 
éloquence ^ de l'éloquence vraiment 
philofàptdqui. 

Avec cette févërîté glaciale, vous 
ne croiriez pas , Monfieur , iufqu'à 
quel point l'auteur aime la gaieté: il 
ne Ut pas volcnturs Us Icuns pùliùqués 
dt Ciciro'n , paru quUlUs refpireni la 
irifleJ/4. Ces lettres font cependant 
infiniment intéreffantes. Elles cbi*# 
tiennent 4es anecdotes & des «létaib 
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dVutanr plus précieux ^ quUls a|5par^ 
tiennent à une époque impprtanter 
Cicéron , dont la vue étoit aufli pet* 
çante que fes intentions «toient 
droites , nous y découvre les întri*- 
gués f les prétendons, les guerres qui 
t>nt divifé les plus grands perfonnages 
de Tancicnne Rome» les Pompée. ÔC 
les Ccfar; il eft vrai qu'il y déplore les 
malheurs de la république; mais q.uel 
cft le leâeur qui n'entre pas volon- 
tiers dans une correfpondance fi in- 
time, fi variée , fi piquante ? Quel 
eft le lefteur ciii n'éprouve pas un 
certain plaifir a mêler quelquefois {es 
larmes avec celles d*uh homme quis^ 
à ta vérité ^ n*avoit pas 4a morgue 
philofophique des JBrraus & des CaioH 
c'VùqU€f mais qui n'étoit pas moins 
bon citoyen qu'eux , &.dont le com- 
'mercc ^étoit bien plus aimable. Tout , 
cela ne touche point l'auteur du Pré* 
cis ; ces lettres lui déplaifent , il l^ 
lit peu , parce qu'elles ^font triftes. 
Cependant il lit volontiers le fermon 
de Ma£iilon{\iT la mort du Jufte & du 
Pécheur , celui de Bourdalouc(\xx TEn- 
^r, diiJcours apurement plus triAos 
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^e les Epiircs de Cîcéron ; d'oîi pro«^ 
vieonent des goûts aufli dilparates ^ 
ic comment les CQncilier } D'im 
dutre côté ^ il ne lit point le Lutrin , 
parce que cVft un poëme frivole. 
Vous avouerez , Monfieur , qu'ua 
leâeur de cette trempe eil difficile à 
(îoittenter. 

> Dans la féconde partie de. fon pu<r 
vfage,l^aut€ur traite des difFércns geu- 
res de littérature;de Thifloire, de Télo^t 
quence, de la poëfie, duilyle philo* 
fophique. Je ne puis , Monfieur , \p 
l^ivre dans tous ces détails , la ma*, 
tière eft immenfe. Je me borne à cjueU* 
cjues obfervations. L'auteur, toujours 
^artifan de la {implicite^ ne veut pas. 
abfolument que le ftyle d'un Hîfto- 
rîeiifoit aujfi magnifique que xclfii d(^ 
TiU'Live y Si cependant il aime infini-* 
ffient Floras i xommt il Florus n'a-, 
voit pas dans fou genre une m^gni^: 
ficenct qui ya jufqu'à la poëiie. Il na; 
daigiie parler ni Je l'A hic de Fmot^ni 
de la foule des Hifioriens Rhéteur^. La 
profcription paroîtra, fans doute, bien, 
^énçrale^ combien d'éciiyatiis il fait. 



rentrer dans te o^aot d'im Teul trak 

de plume ! nous en avons cependant 

pluûeurs qui ont travaillé , & qui 

travaillent encore dans ce genre avec 

fttccès. 11 nous femble que Tamteur du 

Frtcis devoit s'exprimer moins fé^ 

dieroent ^ & avec phis de difcrétton. 

Une obfervation qui doit nous 

faire tenir en garde contre les dé- 

cifions de Fauteur ^ c'eâ qu'H ne 

paroît pas avoir lu quelques - uns 

des ouvrages qu'il condant^e y Se 

qui jottifleat néanmoins d'une çer- 

t«ine célébrité. Par exemple » quille 

pidé^ dît-il, de voirJfocratc cmp/cytr 

atti4Pii ^f années à finir le panégyrique 

de la ieauti ^Mt Us Grecs en avoiene 

employées àJaprife dcTray^. JU confond 

icr deux xHivrages ^Ifocrate , le dif* 

cours qui porte le titre, de /Hi/)4£Xri« 

(lue , lequel rouk fur la polttiqMCj,, & 

contient lesphis bewii traits de F^if*^ 

toiredes Ati^nîens, fkFihgefff4l^ne^. 

dans lequel l'orateur Grec éairepreûd/ 

de louer cette beauté célèbte. Il tp 

trompe , en ce qu'il attribue à céder* 

met dîTc^irs^ ce que laitra4iuonf^|Us, 

a confcrvé au fujet du premier, Oii' 



A H H È E 177*. 4}9 
prétend, il eft vrai, qu^Ifocrau fut 
diVàiis ou même davantage à com« 
pofer (on Panégyrique , mais on n*a 
jamais 'rien dit^de femblable à Tocca- 
fion de fon éloge d*/lélène; l'auteur aura 
trouvé que fon antrthèfe feroit plus 
jotie en oppofant le Panigynfie iFHc» ^ 
Une , au» guerriers qui avoient perdu 
dix ans à combattre pour elle. 

Je n'ai pas cru , Monfieur , devoir 
lifi'arrêter fur la partie faîne des pré- 
ceptes, contenus dans cti ouvraget 
Comme toutes ces règles font affe^ 
géii^ralement connues , je ne vous 
aurois rien dit de bien intéreffant , fi 
i^àvois fuivi l'auteur quand il n'*a fait 
lui-même gue fùivre les autres. Fai 
penfé que jè feroii plus utile i & que 
]e répondrois mieux à ce que vous 
' attendez de moi, fi j'indiqtiois aux 
jeunes litféràtèifrs les affenions fûf* 
peâés , qui font échappées à' l'auteur 

de ce Précis. 

» , , . , . • . '• , . - ,- , 

Jefuisôcc. 
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LETTRE XI. 

Foyagt Uuirmrt it la Griof ; ou Let^ 
très fur Us (S r ces anciens & modernes^ 
avec un parallUe de leurs mcturs. Par 
M. Guys y Secrétaire du Roi , de VA^^ 
caiéme dts Sciences & BelleS'Lettrcs 
de Marfeille. Nouvelle édition , revt^c^ 
corrigée j & conjîdérsiblement augmen^- 
iée. On y a joint un voyage de Sojfhie 
i Conflantinople j un voyage d'Italie^ 
& quelques opufcules du même Auteur^ 
a volumes /«.8^. de i^^opages.A Pa* 
ris y ckei la Feuve Duchefne, Libraire^ 

^ rue Saint-Jacques , afi Templç du. 

. Goûf, 

XjPl Grèce, qui fui fi long-temps fa 
patrie des arts , de la poëfie & de*ré^ 
loquence » a confervé des droits pour 
întérefferjtout homme de lettres.Cette 
Contrée^ autrefois cpuverte des Cités 

opulentes 
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opulentes SAthïnti , de Troyt , de Co* 
tinthz , de Thibes & de Mycïnts , n'of- 
fre plus aujourd'hui que des traces de 
dépopulation & de vaftes amas de 
ruines ; des Chaumières ont remplacé 
les Palais des Priam & des Agamint' 
nùMj & le voyageur curieux cher- 
che péniblement ^ à travers les ron- 
ces ^ quelques veftiges des Temples ^ 
des Cirques & des Théâtres , qu'em- 
i)eUifroient' les chef -d'oeuvres des 
PraxitUes & des Phidias. En un mot , 
les Grecs ne confervent plus que le 
triile foqvenîr de ce qu'ils ont été. 
]^ Dans les iides de l'Archipel ,c'eft un 
,ji vil peuple, livré àlamifère, à l'i- 
gnorance & à la fervitude ; dans les 
villes, ce font des efclaves riches & 
orgueilleux* A Athènes, dit M. Guys, 
un Papas ignorant harangue aufcrûr- 
d%ti ce peuple , qui a eu des EfchifUSn' 
&C des pémojlhims pour orateurs. \ 
Cependant les Grecs , jufques dans 
cet état dé dégradation, offrent encore 
p$ • dês.traits de caraôère qui annoncent 
l^'^^ leur origine j & auxquels il eft aifé de 
f les. reconnoître. M. Guys^ qui lésa 
Cef obférvés long- temps , aflure qu'il le» 
0^ . J^jîN. 1776. Tome FUI. L 
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$4» ^iryés IfTtiMjiiAM. 
a retrouvés Tels que les HiHoriens pék 
gneiH leurs ancêtres » e'e(tà«<Hre > ar« 
tifîcieux I vains , Couple , incoaC« 
taas 9 adulateurs ^ avides de f^m , 
* amateurs delà nouveauté) pcafcru* 
jmieux fat les lermens. Lueurs tifiigeâ 
ibnc encore à pen-pres ks mêanc* 
qne xtmc qai s*t:^(erTaie«t .dit tcm{>s 
d'/ibfwèfy 8c de PtricUs; ils s'y m<m^ 
trent attachés^ & lesregardenrcoimiie 
la feule pcwtîéié ^i . kur ttAe. OaSi 
traits de rettemblanee entré ici Grect 
0iQdesoet & kaancks» étoîentéchap^» 
pés à.<la plifpart <|es jvoye^esilrs ^ 
qui^ Ên^^ôtaMbt les iBés de FAr^ 
cbipei 9 MK çUs. oWerVé les KelR 
qiiei ks hpinfineâ* M« Cràryv aéra <i«i« 
k rédnton de cesr itappocts poiotok 
inlére^br , & îlefi t fkit la tnaUsèce é^ 
(on ctt vcagcb le viak^ Monfianr^ Voos 
fournir .^blqnes cacçffl|ries é^ icettk 
conformioénde -mœurs i8^ ,d^eift|;cai[iCM| 
i'ai|lia«ra!réiuat^aée» !» i; i;'; »L» 
' Che2 ks tafitens ^ .une ^fi di iugit» tfA 
avotc Ttourri uneîbninpabratiaef^eulc 
k ^^tàk Ipks 9 tn^meafBvs f<Mi ma^ 
siv^e -; «Ile. ck^enfofiit.fH gonvoDoantes 
i%\ «(fiente ^ ;6^ii -oQofei^ l^tii 
■ ■'...'■ s" r . 
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"^fent cpie dans le$ anciennes Tra^ 

gédics Grecques ', ontf Prlriccflfe nfc 

^parok prelqne jamais fur la fc'ène -, 

4ahS être accOmpâgïiélB dé fa Aoûrrice* 

-Lé mêttife ùfage s'obfei've encore au^ 

-fo^urd'huî en Grèce , où , dans toutes 

4e$ bôhffefi ihaifohs ^ lâ nourrkê dn 

4^l$trè eâ de la Màîn^^Tè ^ fa^ partiii 

'^ fafartiiWe. Cette hdirrricë j'appelle 

'PafafAana , note exprèïfif ^î fignifife 

^ftcôàdc Mire. Les Darhe^ Gi-ecques onk 

^hco^e 9 corf^ôie atstf êfôii; , un grand 

TttÔnAré dé filles efclàvfeS ^ qui les fui- 

*vènï lotfi^u'eiles fortent du logis. Oh 

"^çàît que cet ufage eft' très-âncieh 

^përt«li tels Grecs. Pluitt'rqut^^ au fiajeît 

des fuivantes , rapporté qiié }ts Àthé« 

"^tens s*étanf un |oûr aflfembîôs aii 

-Théâtre pmir voir jdufé'r (Jiielqae Trài- 

î^Ôfe nouvelle, ufa àei prîhcîpatik 

-AlSèiirs , ^rès de venir ftir la fcènè > 

''àettiariéû ifti ftiàfque dé Rèînè , parce 

'^11 déVoîl joùêi' tin rôle de Prîrtî. 

tcifbfSthti gtànd nôflibre dèfui^'a Atè!r, 

'Pirées Hîàgni!îq«reifl'ént. Cômtte Âfit 

ianikius , t|rfi faiioit lès'frais dii chœiih, 

ne les fournlffoit point , Tafteitt' 

f 'èrtpoitdît * ftifoit attëftdre lç9 
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ipeâateurs , ne voulant point abrollv^ 
ment paroitre fans tout ce cortège. 
Mttamhius , laflfé des difficultés qu'il 
faifoit, le poufla par force au milieu 
du Théâtre, en lui criant : tu vois U 
femme de Phocion , qui paroU tn public 
avec Une feule feryahte , & tu viens fairt 
ici le glorieux^ pour corrompre lesmafurs 
]dc nos femmes ? Ce mot, qui fut dit 
aiTez haut, ayant été entendu, tout 
le Théâtre le reçut avec de grands 
applaudiflemens. Zateucus , légiflateur 
de Locres^en Italie, pour réprimer 
le fafte des cortèges , défendît qu'ait- 
çune femme libre fefit accompa^er 
jpar plus d'une fuivante , àmoinsqtCzlU 
nefe fût enivrée. 

. Les jeunes filles , en Grèce , ont 
^ntr'elles un jea quiconfifie à ie don- 
ner des baifers fur les yeux, en fe 
prenant par les oreilles. Ce témoi- 
gnage d'amitié eft très ancien, h Je 
>f n'aime point Alcipt , dit un berger 
jt^de ThéocritCy parce que quand je 
>> lui ai fait préfent d'un beau pigeon , 
n^ il ne m'a pas baifé y en me prenant 
4> par les oreilles. >» 

L'évantail qui fe^t de parafol aux 
ï!>ame$ grecques ^ eft exaâement 1q 
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mâme que celui dont les anciens fai'* ' 
{oietj^t ufage^Get éventail eft fort grande ' 
arondi ^ compofé de plumes de Paon» 
& garni d'un manche d'ivoire. Il porte - 
au centre uji petit miroir. Les Dames 
s^en fervent à la campagne^ &quand^ 
fatiguées de la chaleur , elles fe repo-- 
fent fur un fopha , une efclave prend 
L'éventail, & en agite l'air autour de fa 
MaîtreÀe pour la rafraîchir. Athinic a 
peint ce même éventail ^ en citant dés 
vtvs d'Anacréon , oti ce Poëte jfait le 
portrait d'un certain Arumon^ homme 
voluptueux & efféminé , portant , dit- 
il , un évintailrondyà manche d* ivoire^' 
qui luiftrt dcpofajbl , comme aux femi 
mes. 

Cefl fur-tout dans la converfation 
que fe déploie le caraâère national 
des Grecs. On y reconnoît ce feu , 
cette imagination ardente , cette éner- 
gie 9 cett-e abondance, cette facilité^ 
d'expreflion,qui règnentdans les écrits 
des anciens. Lorfqu'on les voit s'en- 
tretenir entr'eux , on diroit , à leurs 
geftes, à leurs mouvemens , au ton 
animé dont ils parlent , qu'ils difpu- 
, . L îij . 
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tenr vivemeot. On fit ^rO^^peuaU s*; 
c*«ft leur vivacké miti^«Ue ,qi|ii 
échauffe un fimple réci^ , q«i l^s picxictf 
à s'interrompre « à p^odjg^i; les ex- 
clanMtions, à £ûrf parler- ^^ i?eadr#. 
pié(ens Ws Aâeucs des .^^ qu'ils 
raconfent. Les jeunes BhK fuc-toat ^ 
aiment à ex^ér^c ce (^ elles opt vu^Uj^,* 
tropes , les i^iag^s ^ les CPqQp^rdî^s.» 
li(S figures leur (o^tf tf^4*l^ii«Bt^f$.t. 
4( les fermons vienAeai tpujOiurs 4 
lîUppui df C4 qAi'çlle* »V4A«ft9t« V«* 
4>llc amiyç-t-âlle ik i9i«9«&9gnf ,^ <^ 
Tçft fe K^flÇ^.W* 4*1» lît WIft fe¥i» ^^ 
yo^çiie; pff<)^{MM S[^'<tU« tmA^ 4 <4r 

I» mez , & Ton daofè dans la prat^çiAf^ 

H joue de 1^ lyre^ ^b^^v^ia^ bi)|«iUes» 
s» & tovtfs h^^ na^r^s ^ affîfçs Jqu^ 
jtle gr5^a4 ç<^»p^> ^.nf. çaçfesBié^ 
H de la va«r* V^çOT 4w*t 8< que b| 
j^ fièr^ ^oi. 8jB 4i^4^ p*s.:»i *it./'A<^«* 

^MréPiUy ftuU j^ai étî applfâédiù ,/4i 
)^ £//7/^ à latUc de mifi^ CQmpagttcs,. %)X^ 
^ le diroijt , >.'en jvjje par yos y;eux^^faiis 
» ajouter ijparcc que Lucia ny éiohpau 
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» V^edoncicpieje vausaicte à inetùr« 
Cène robe xofe , ^ui xôusfied 6 Iàùh^ 
H OC Jamicpiat do libs hâ votce têuti 
)f £k)ubk>Q& leL par pi'iàoten& la ly le j 
ji afe ! eoQf^cBML, €;fitat>nsf ^ \L^ciai; &ù 
M qu^enr vous vayant 5 Z<?é « à^ qui ia 
i#dan(ea dbnnelja congé & l'^cUl 
)ft^des plus beibi ccuiièiuri^ pâUflfi te 
n £ècbft.deL4épit. ta M.^i<j(!iafttU3Cififtt*ik 
tté fiit qiie trààmx^c&cjfie hêi>atàmà 
î entendu. 

- Otk cooiicat IVtfiçieQoe créd«ktiit4 
des Grecs ^our les préfages t IfiwA 
dkyfipeadén^ me font pa^ moms^iiqxer- 
âitteujc à cet égatd; Us aimuent (nti 
tout beaucoup de éâ à raft.dfirifieu 
peétet tofifonges; Leur r^k gébôialfi 
^d^^ta fdrèfidDè.ftoi^éiies le. cootrai» 
pôdd ^ ^ittâ les plais ^QÎ(irei ioatimt 
tétfiétés ea bonoiapure ; a>aia.oapaâ(»t 
totÂ^meiMi & en iremblapt la joospMi 
qiii Ajûi uol foagii nom â& agréable» 
Les X^reàvftfrausr «Hukge .Ar» lioiilrj^ 
ancêtresj; emfièareiit 0i^t|ie : fufqu'aik 
îseâqe'^ pfl)(im)f^:pn>ciJaopr;dbfiiir^^ 
beatièuii^Rat exemplerf ttneî jeiinè âi% 
<[ui fei&m prefifée du dciir de ieoih»» 
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un époux ^ ne mange en fe couchant 
qu'un gâteau fort (aie , & $*abftient 
de boire- Elle met enfuite fous fon 
chevet trois pelotons de fil ^ un blanc, 
un noir , & un rouge* Ces préparatifs 
étant faits » rhomme qu'elle voit en 
fonge & qui lut apporte à boire, eft 
celui qu'elle doit époufer. Dès qu'elle 
s'éveille, elle prend un peloton au 
hafard'. le noir défigne un veuf^ le 
blanc un vieux , la rouge un mart 
îeune & riche , relie qu'elle le de- 
£re, &c. 

Les romans , les contes , les apo- 
logues tirent leur origine de l'orient. 
Les Grecs modernes ont hérité du 
gèût de leurs ancêtres pour ces fortes 
de récits. Parmi eux , les vieilles fcm- 
sies aiment toujours à conter ^ & les 
feunes fe piquent èét répéter à Tenvi 
les contes qu'elles ont appris » oui 
qu^elles fçavent imaginer elles mêmes* 
»»J*ai fuivi leurs converfations , dît 
H'M. Guys , pour en faire choisr. Je 
^ vais laifler parler les Grecques , fsC 
w traduire librement une fcène de leurs. 
H entretiens , où vous verrez les filles 
» de Minée , en travaillant à leurs 
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SiTbroâeneSy. raconter, chacune à foa 
n tour , les hiftorietres qu'elles fça-« 
M vent , pour s'amufen » . 

L u c I A. 

Cette rofe que je broxte^ & que ^7i4 
cbeverai fûtement aujourd'hui , me 
rappelle un joli conte qu'on m'a fait 
du berger Dimitry , de Pyrgos. \ï 
pourfuivoit k jeune FanoUy qui nous^ 
apportoir tous Us matins de la crêmc 
& des fraifes , lorfque nous étions au 
villagè^&iliui difpitun jour : éjoic dû 
mon cœur J ma iumiirt^mon anu ! icoun*^ 
moi & ne fuis point ; écouu la vérité ^uc 
jt veux t^apprtnirt : je fuis pauvre , je^ 
fàgne.peu ^ & ne dtfire rien pour, moim 
Maisjçyoudrois êtrt le. maître de ce nom* 
hrettx troupeau quA. jt mhu^pourde U 
donrur ;je 'voudrois être UiUoi de xz ffïU 
■ ^'^S^ y P^^ ^ couronner. JScwtc tncort, »« « 
là jeune Fanàu rougit ,.& jCourut 
fionu^eiîjelle ie fauvott rmaâs enxou« 
rant 9 elle laiiTa tomber une rofe. Le 
berger la ranliàiTe avec |>récipitation ; 
& rattachant fur fa tête 9 il Mtime 
voilà à prifent, plus , comim que, h yUitiV 

Lv^" 



$r4 ik mon uwpiOH y &qM<ic Aoi d$ 
moAFiUag^. 

Zoé. 

Je n*oublîrai jamais ce que j'ai en- 
tendu moi-mêoie Féié derniier. J'ai 
faffé J'été dans Tifle cb CaOd avec ma 
aière. Notr-e batelieo difoît un jour à 
Rhoda qu'il ainje : ma chère SUioda^y 
kicr f étais perdu ; oui , fur mon. orne ^ 
w»n tajogA^cfi f^a^ix Voî vu Us jbotx 
€auttoucùss^ùanc» jur moi comme dén 
fixptns afviujx ^ lea ioujfrts de Z4 m^ 
ffits à m'cagiouêir & àjôjirmerjur, mou 
Uru ttmpiu koràbk 9 ujt ciel noir & im 
ffuhreannon§oien$ la mon* Mofibstuau^ 
fut Je ne gouvernais plus , atloii [e hx^et 
Jkt les icueils de iow^la^ Tu jfrpmii 
ah i c^efitafiule colèm qui nfa^fait itoit 
Sûuik Cêlà y ta^^olèn^ plus redomaUt fùa 
ta iMàpéio & quA U naufrage. J[e /ai 
nppmfte , tu ,as Jburi , /ai letsL k' cuti 
feniméf ia met iranquilùe. Toi iUifujuxik 

' h }i !z i A, y .'. '.[ 

' J?aiàidbieouiiefebletUfX)uei^Wia^ 



19a i^ bafnmès.,q.ui ncwÊ^At ^cçroii^ 
toui ce. ai»'il$ veulent, (.e gr^jjo^ vS*^ 
lùman^ dit: l'a^Q^vi^ ^ apm avoif* 
fait y^ir le i;nagfiiifi<|iie t^oiplp <\KSk 
poftpit ion 00!;^ 9 61 cpaflrmrr^ M&Airr 
perbe Pillais. H y ^vsok raftemblé toi** 

do«iii6 à tout le;^K^ à^ I9 paj^ole^ 
Oms. l'imaien/Q volière oit U$ étoiçnt 
rftffbfiiMés , un vie^x maini^iw é^oit 

faavettt, cotm^otety^^i, de$ rUis p^ 
deui^, pUi§ fâal^é.^u'àrowr^iwitî^^. éç 

çijmw pu. mu hfM$'.< h^ p^i^vf e & 
fimpk femeOie , ble^ eiffi^yéç ,^ la çriit 
& netepiâqua^fts. MaiiSr^f^/o^^^., qui* 
avcttt..tQui ôflte^oiu», app«^Ua l*pif«au 
colère 61 1 le iK)ttl'4&£3ji;ciQig^,':S^ l^^t. 

Lv) 



%^% l^Jnnèe Littéraire. 
connais pas vos foras: Appnneî^ ^^^ 
donc comment vous pouv€[ dànun et 
yaflc Palais oùjc^rijidt. Le moineau , 
bien humilié , répondit : grand Roi ^ 
tu rrCas tnttndu , &f enfuis dans la con*^ 
fiifion^ Jefçais bien que je fuis petit & 
foibU ; mais iMJji moi ^je ien conjure , 
faire U fort avec ma femme &c. > . 

Dans cette multitude d'ufages que 
les Grecs modernes ont retenus de 
leurs ancêtres , on peut encore difiîn- 
guer les fuiràns : les libations ont 
continué d'être une des cérémonies 
des feftins Grecs , qu'on n'achève pas 
fans répandre du vin » en formant des 
voeux pour le maître de la maifon 6c 
pour les convives. M. de Peyjfoneli 
Conful de France à Smyf ne , écrivoit 
à M. GuyscpiW a voit obfervé tk môme 
ufage dans une autre cir confiance : 
»Je me fuis fouvenu de vous & de- 
»' votre ouvrage » lui dit-il , envoyant* 
^ de mes fenêtre^ un bateau Grec qu'on ^ 
»> lançoit à l'eau. Avant de mettre la 
nm^in à l'œuvre pour commencer 
» l'opération , le conftruâeur a fait; 
»> venir du vin , & , tenant la coupe ^ 
» il eaa arrofé la pouppe dubâtiis^ené^. 
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» en faifant des vœux pour la profpé*. 
H rite du voyage & du propriétaire^: 
M il a bu enfuite êiC fait boire tous lés: 
n affifians. J'ai vu enfin une libationr 
Milans toutes les formes. » Ce conf- 
tTuâeur Grec ne retrace-t-il pas bien y 
en effet , rimage d^EnéCj qui , avant 
de quitter Alcefie & la Sicile » fe tient 
de bout fur la proue de fon vaiffeau , 
avec une coupe à la main , jette dans 
là mer les entrailles des viâimes ^ 6c 
fait une libation du vin^u'il répand ? 
' Les anciens Grecs à la fin du jour, 
lorfqu'on apportoit de la lumière dans 
les appartemens , fe fouhaitoient mu-^ 
tuellement le bon foir ; on n'y man- 
que pas encore aujourd'hui, & cet 
ufage e(k regardé comme une cou^^ 
tum^ l-elîgieufe. 

Ils'obferve dans Tifle de Métilin^ 
quieft l'ancienne Lcsbos , un ufage 
bien e]ittraordinaite : toutes les pro^» 
priétés & tous les immeubles , appar* 
tiennent aux filles , & à la fille amée ;. 
difpoâtion qui entraîne rexhérédation 
des gardons , qui confentent volon- 
tiers à totttcéder àieurs foeurs^ pour 
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UiXT procurer de a^lleiir$ érabliiCe^ 
oiens. Ils pourroient^ g'ils le vQnloîeiit,, 
féclamer la loi Turqiie) qui sidm^t 
tous les eq&ns au partege égsU d^s, 
biens paternels ou maternels ; mais^ 
ceux cpauroîem recourra ce moyea; 
pour le fottibaire à la loi dp f>ax$ %* 
feroieut .déshonorés^ M- Guy^ pr4* 
tend découvrît daos ^'hi^Qii^ Qreç* 
ifae l'origioe de cei i»iage.. le% h^Sr 
biens , après une fuite Wt gHQrte^ Sf, 
de révolutions , s^aat é^ ei^tefwnfn: 
par les Athéniens « les lemiMS » qui 
&reat feules épargiiée^^ «ivoni po: 
s'attrtbuecIaproprUté de$ bieeiS , ^M. 
le deffeia de lesaûuser dan$ leuj &-: 
mille : convention , qui aura pu d%M> 
la fuite dégénârers en bL 

Il étoit naturel que raiHent » ea* 
parlant des Gsecs > fît auâi ixie«tipn 
de rétat aâuel des ^ts parflM.eiu» ; ii^ 
ne font phis à cet é^rd C« qu'it^ 
étoiem fiutrefoîs. Its cultivent, eneor^h 
avec Aiccès la poëfie & la muûque is 
mais on ne retrouve chez eux ni ^in^». 
1res y ni fcolpteurs , paxce que kes> 
Turcs n'en foii£rentpotatidatts>]£M^ 
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Empire. Le. talent le plus décidé nbfa 
reprendre^ \^ pinc^a^ pour peindre la 
figure, ou i s'il le fait , il fauj qu'il fe 
éétoh^ aux regards du public. C*eft 
ainfi que le 'fils de SQli/nan^ Caçitaa 
Pacha , devenu ilepuis grand Amiral j^ 
s'amufoit (ecrete^meni;, dans. le course 
cie ks croi£ter^ ^ à pei|i4r# les plusi 
belles feounes^ des iflfç deTAircbipeU 
Ilavoit fait préfenit de quelques-uns 
de fes tableaux à feuM. Iç Comte JDc^ 
^/<«ir5, alors Ambaâra4€UF de France 
à la Porte. Le$. Grecs ont cependant 
encore aujourd'hui totiit ce qu'iU.ont 
pu confervier de la Grèce ancienne : 
taïKiis que leshamoies fontappliqué^ 
au commerce , à la navigation , à l'ai 
gricukure y 8c h diffécent^s. fabrique^ 
d'étoflbs , les fem:mes d^ffinent 5 bro* 
dent Si nuent {larfaitemeQt le$ fleurs ^ 
hs ftuits , les feuiUagea , & Ton nf 
peut fe laffei ,. dit-on ,. d'a^mirei^ 1^ 
(cavail de leui^ broderies* Ce n'eft pa$ 
^e les Gxecs modernes n'aient en-, 
core un goat tn:ès«vif pour tous les 
arts qui tiennent aux lu^i^ ; otais Iç 
Gouver^Lemeat leur imj[M)fe une çq% 
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traîÀte qui les décourage. ToÇit lux? 
extérieur leur eft interdît , mais ils? 
fçavent sVn dédommager ati-dedan» 
de leurs maifons. On remarque chez 
les riches le goût, la propreté & ia^ 
magnificence des anciennes maifons 
i^Athina ^ dont Tarchiceâure , au- 
dehors , avoit toujours peu d'appa- 
rence & d'éclat , mais qui , dans l'inr 
teneur , étoient recherchées & vo* 
luptueufes. Les Grecs, à l'exemple 
des anciens , ne tapiflent point leurs 
appartemens ; comme eux, ils font 
pemdre fur les murs, non dès figures ^ 
mais des vafes de fleurs , artiftement 
deffinés. Ils ont auffi des lambris do- 
rés d'une belle (culpture , & des plâ^ 
fonds richement incruftës. Lorfqu'ils 
fe croient autorifés à bâtir plus fomp- 
tueufement , & à étaler Jeur goût ôc 
leur magnificence» ils ife livrent fané 
înefure à leur faite. La crainte même 
des évènemens & des difgraces aux«* 
quelles le luxe les expofe , n'efl pas 
un motif fuffifant pour les arrêter. M. 
Gi^s rapporte , à ce fujet , qu'on 
voyolt 9 il a quelques années | à Con£-. 
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taniîaople , fur le canal de la mer 
noire , une magnifique maifoq, qui ap- 
partenoit à un Grec f nommé Sta^ 
vraky , devenu fâvori du Grand-' 
Seigneur. Mais le Sultan, après Ta** 
voir condamné à mort , fit détruire 
ce bel édifice > fur le terrein duquel > 
un autre Grec n'a pas craint depuis 
de faire élever un râlais , plus fu« 
perbe encore. 

Le dépérlfiement de i'Architeâure 
dans la Grèce n'a pas été aufli fenfible ' 
que celui des autres arts. On y ren- 
contre encore d'habiles Ârchiteâes/ 
Le Sultan Sdim / , qui s'étoit em- 
paré de toutes les Eglifes de Conftan*^ 
tinople y en laifla une aux Grecs , en 
6tvenrd'un Architeâede cette Nation,' 
qui avoit bâti, par fes ordres, une 
grande & maghrfiqùe mofquée à An* ^ 
drinople. Ce Prince fut fi content de 
cet Artifte , qu'il lui fit préfent non-- 
feulement de l'Eglife Grecque, mais 
encore de toute la rue où elle étoit 
fituée. M. U Roi , Àrchiteâe , pendant 
le féjour qu'il a fait à Conftantinople 
en 1753 , ayant été conduit à la mof*: 
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quée <|ae falioit bâtir le Spltan Af4&*: 
m9udi , np put s'^mpâcb^r d'ddmii^t 
U procé^ié finnpU ^ âkcile «yec b- 
quei TArcbite^ Greq^ cli^cgide la 
conftruâîon dç cet édifice » éievoit U 
grande voûte , qui devoii le couvrir, 
entièremenf : une perche , placée a»/ 
centre de réchauffage qui rempiiiloj^' 
tout l'intérieur de la Mosquée» fe rnon-^ 
vant circulairement en tout fens » 
décrivoit fuccefltveaient tOM les^dî£- 
féreos cercles cQncenjbrtquefi d^ haL 
voûie I & défignoit la place, de cImh 
que briquQ qm enteoit dam fa coa£^ 
tfuâiom Lorfque , paf ce: pirooédé ^ 
la piercht, eu %'éUyMt peuà pea.^. 
étoit parvenue à la Ugnei per peodkur. 
lalre ^ on feriBoii la yqS^J^ av«e 119c 
pierre qui en âiifoit la, cle£ Le Pataîfr 
de TEmpereur DiocUiUn,^ à Spahtra 
en Datonaûe 9 eft encQne un ouvrage 
des Grecs , qui rappéHe la magnifia 
cence des anciens nk>Aunieea , quai* 
que 9 dans l'eafetnble de cet édifice^ 
on apperçoive des marques. feafibles. 
de la décadence de rArchiteâvire. Les 
ruines en ont été deffinées fur le» Ijieux 
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par M. Cliriffkau ,- Artifle éclairé i 
dont le.goûl & Ie$ talent font cpnnus, 
0n doit fe rappeller encore que fous 
le^^ règae de Jujlinun , deux Archi4. 

tirent le niagiiif^queTemple de5*tfi/2/<- 
Sophic^ édifice que tous les connoif- 
feurs ^4mirçnt , ôc qui a fervi de mo-». 
dèle pour tous les Dômes moderaes« 
. C*cft eoc.ojrç dans IVieiit & chez; 
Us Çr^cs c^ron retrçtjiye Vd^nci^GX^f^ 
a4oj]^io*,j>patiquée ^v.^c toute la fo- 
L»mnU4 4^ !^ço0)|)iagApii a^utrefoiSr 
Cf t a£^f pub^lic. Voici ^u^lques détailf 
fyt. €f ttti touchante ç^émonie* Celuî^ 
f^\ doit êtrç adopt4 # çoaduit ^TEn 
gli^ pai^ f(^f par^s , ^omme c^lui qiiî 
«dopt<^ eâ 9C<<Hnpagné des Âees. U^ 
Ba^^nt i'u,^, ^ r^U4(« ufii CfS^t^ge al-i 
[uq^ :)'9d|Op^é fe lie^t 4^tfl>pji^t p^àç 
d^ Stï^^D^u^air-e; l^ pfj^ ^QptiC eâ en 
d^l?05S.:iePiFÔtr^^ revêtu de fçs oine* 
mfinç , r^che 1^$ prières d'uiagd , Sç 
Confie la bénédiâion à tous lei^ deii Yi^ 
Alois Padapté £pi:t du Sanâuaire , âç 
s'avance vers le Père adoptiC, qui l^ 
l^oit 4^03 fe^ bras, &îe içrre i^S- 
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ivâueufement contre fon fein. Le fik' 
fe profierne , & , dans cette pofture,' 
le Père lui pofe le pied droit fur le 
derrière du col , & dit: m es aujour-^ 
d'hui & tu feras à C avenir mon fils ; car 
^e^ aujourd'hui que je iai engendre. Il 
h relève enfuite & Tembrafle de ïK)u- 
yeau ; l'adopté lui baîfe les mains & 
Pappelle fon père. Le Prêtre termine* 
les prières par une exhortation pa- 
thétique , qu-il adrefle à ceux qui en 
font l'objet, pour les engagera rem- 
plir mutuellement les nouveaux de* 
voirs de père & de fils qu'ils vien- 
nent de s'impofer. Après la cérémonie, 
on dreffe un aâe qui eft figné par le 
Père adoptif , par les parens & les 
autres témoins qui ont- été préfensV 
Cet écrit donne à Tadc^é le droit 
d'hériter *des hiehs de fon nouyeais 
père ; mais ce droit n'exclut point ce- 
lui qu'il conferve toujours fur fa fuc- 
ceffion de fes parens légitimes. Juf* 
qu'à l'âge de quinze ans , l'enfant eft 
ol>Iigé de prendre le nom du père qui 
Tadopte ; mais après cet âge, il lui 
eft là}re de cônferyer le fien^ ou.d^ 
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rporter celui de la famille dans laquelle 
il cil entré. Si Ténfant efl en bas âge*^ 
toute l^^érémonie fe réduit à le tàir^ 
.palTer fous la chemife de la femmp 
,<lu père adoptif , laquelle , en ce 
moment , déclare qu'eue reconnoît & 
adopte cet enfant comme û elle Ta* 
voit fait. Quelques-uns, après la cc- 
rcmonie fymbolique de la chemife ^ 
' appellent le Papas ^ qui récite quel- 
ques prières ; mais l'intervention du 
.Prêtre n'ajoute rien à cette adoption , 
& Ton pçut s'en difpenfer. 

On connoît encore en Grèce un 
autre genre d'adoption, qui eft par- 
ticulièrement en ufage parmi les ma- 
.rins ; c'eft proprement une confrater- 
nité , dans laquelle on s'adopte pour 
frères V foiis le titre dç frirçs de If. 
^SainU'^ Ceinture. Le Prêtre donne à 
J'Eglife , aux frères adoptifs , une 
.ceîntiire venue à^ Jérufaltjn , & l^s 
.bénit ^ ils jurent de s'aimer fidèlenient, 
de fe fecourir , & de ne jamais s'aban- 
donner. Les feçimes ont voulu fpiyre 
le même ufage , jk elles fe cloquent 
cnutuellenieot le nom de/^^ri. Enfin, 
comme les abus s'introduifent jufques 
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dans les meilleures inftîtûtîons, on a 
voulu établir cette adoption entre les 
deux fexes ; f^ins dotrce , pour ufef 
du privilège & des facilités que pou- 
voit donner le tîirede frère & de fœur. 
Mafs la mtiltipiicité des inconvéhiens 
qiti en réfoltèrent , ne permit pas à 
FEgWe Grecque de tolérer long-cémps 
^es dangereuies alliances , qu'elle 
fut obligée de fupprimer 8c de dé^ 
fendre. 

L*auteur , en parlant des Grecs , fc 
trouve quelquefois dans la néceffitë 
de faire mention des Turcs, -& de 
qnelques-uns dé leurs ufages. Je the 
borne à vous faire part, Monfietir, 
d'une obfervarron qû'ita faite ftir lé 
recaeîllemeiA profond , dans kqûigl 
lin Turc en prière paroît- abr6H>é. 
>» Je rcvenois uii jour , dît-il , eh com- 
f> pagnie & à cheval du vi'llage de Bet« 
n grade. iJn Turc fàifoît fa prière firtr 
n le bord du chertiîh , & je fe eonfi- 
M dérôis attenftiSrèAieht. Oh ih^aflurà 
H que, fi j*àpprdch6is de Kii , 3 nfe 
» levefoit feulement pas tes yeux potit 
# me regarde^ J^'étois jeune & noii* 



M veltem^nt arrive en Turqutç ; Je ne 
■^ pus ctoire ce qu'on me diioit. Je 
i» m'étoîghai pour arriver au galop fur 
i» rbomtfie en prière : il fe tint itnflio^ 
M bilet Je tournai au tour de lui ^ H 
->>iembteh we pas iii*a^)^f cèvoir ; 3 
9» coâtinui^it de (e lever & de ie ffiet* 
#t.tre à genoiiK ^ fous lever les yeux, 
^ Euâh ^ j'^^uyai ptéfiqué fur lut la 
V tête de mo^n dîeval ; luâis il ne daii 
H gwa p*s Te détourner pour me dire 
n la moindre injure ou pour me faire 
l^^fucun ligne. Ainfi j'àurots perdu 
^la gàgi^urç ; fi favois parié quçj*in^ 
» terrom^lrois fa p^içrè, ^ 
, . Je rte fui vrai point M. €uys dani 
tôuis les ditaSs 6i\ il entré for les ce-* 
rémôîni^» éà maj^ifigê & de la fé^ 
pultuire dtsXît^cS', fur rhabiHeftient i 
lacoëffqre & la toilette des femmes « 
fur leurs fêtes , leiirs feftihs , leurs 
danfes ^ leurs ]c\x% , leurs bains , leur 
hofpitalité &e. Il montre , par une 
fuite derapprochemens, que lesufa- 
|es modernes, fur tous ces points, 
jont à peu-près les mêmes que ceux 
4es anciens Grecs, Tputes ce; obfer^ 
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vations font intéreflantes , &c elles 
annoncent q\x* Homère^ Euripide j Ana^ 
crion^ Paufanias ^ ont été les fidèles 
compagnons de voyage de M. Guys. 
J'aurois cependant déûré c{u'il eût \m 
peu moins prodigué rërudition Grec- 
que^fiç que pour etablirle rapport d'ua 
ufa^emoderneavec ceuxde TAntiquité^ 
ii (e fut borné à^une ou deux citations 
de pafTages anciens ^ fans trop les muU 
tiplien L'auteur a joint » à lafin defon 
livre , un voyage ^Italie , qui n'ap^ 
prend rien de neuf , & qui d- ailleurs 
eft furcha^gé d'annotations minutieux 
fes fur les^ours de beau temps ^ de 
pluie, de neige , de mauvais chemins , 
& autres circonftances accidentelles ; 
qui ne peuvent être d'aucune utilité 
pour l'inilruclion des voyageurs. . 

• Je fuis , &c. 
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JSffai fur les Lajigues an gênerai y & 

fur la Langue Franfoife en panicu^ 

• lur. Par M. SaHUr , un vol. in^H^é 

' de XIX pages. A Paris y chei Monory^ 

, Libraire > rue de la ConUdU Françoifu 

X L €il de^ ouvrages , Monfieur , qui 
étant annoncés comme de iîmpies Éf 
fais y furprennent agréablement les lec- 
teurs ^en leur Oiffrant (quelquefois dçs 
traités approfondis; mais il s'en faut de 
beaucoup que le livre de M. Sablier 
remplifTe même le titre modefte qu'il 
porte. La matière fur laquelle l'auteur 
s'eft exercé efl aflurémént très- in- 
téreflfante. Si la faculté de penfer eft un 
attribut fi glorieux pour rhomme^celle 
de parler ne peut lui être iadifférente : 
auffi les fçavans de tous les temps ont- 
ils fait une étude particulière de cette 
opération fi fimple dans fes procédés , 
fi^ délicate dans fes principes ^ fi admi« 
Ann. 1776. Tome VllI. M 
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rable dans fa variété, & tellement' ana^ 
logue à la nature de Thomme , que 
Tart de la parole ne paroîc être , au 
premier coMp-d'oei! , qu'un fimple inf*/ 
tinû. Nous avons déjà beaucoup plus 
que des élémens fur cet important 
objet. Sans parler ici des Grecs Se 
ifis Latins , qui ont étudié & déve- 
loppé leur langue avec autant d'intel- 
ligence & de fagacité, qu'ils l'ont parlé 
avec pureté & avec élégance ; quelle 
ijation dans TEuropefi'a pas travaillé 
fur la fienne?là France^ en particu- 
lier 9 a produit une foule d'Ecrivains 
qui ont confacré leurs veilles à expli- 
quer les règles d'une langue qui fem- 
blc être faite pour devenir celle de 
tput l'occident. D'après ce fonds de ' 
richeffes , on étoit en droit d'efpérer 
quelque chofe de moins fec de h part 
4'un auteur qui fivoit de fi grands fe- * 
cours pour le gerirçi qu'il a choifi. Il 
n'a écrit , 4it-il i que pour ceux qui 
n'ont pas le temps de fcuHUur beau-' 
coup de livres , & qui cependant ftroieni^ 
hlenaifes d'avoir une idée générale fur 
cefte ptatihe^ L'auteur ji ftriàeraent; 
rei^pii fon objet ; car une centaine 4ô 
pages lui fuffit pour rendre compte dç 
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lÈOUtes les langues anciennes & mo* 
<iernes, connues & inconnues, à Tex- 
e^ption de ia langye Françoife, qui, 
ieule , occupe cent autres pages. Aufll 
vous verrez , Monfîeur , que l'idée 
qu'il donne de ces langues eft fi gér 
nérale, qu'elle fe réduit prefque & rien, 
dans la première pâme de fon ou- 
vrage , & à peu de cnafe dans la Se- 
conde. 

Quoique l'auteur foit fort fuperfi* 

ciel, il traita néaoïn^ns aiTez dunmenf 

les Ecrivains qui l'ont précédé dans 

^ettt c^rrière.L'excufe qu'ilapporte eft 

d'une franchife tout à fait platfaate ; 

c'^y? , dit - il , qucjUn ai lu une bonne 

' partît , & qiûils ni ont tclUmtnt ennuyé ^ 

^cjc me fuis cru en droit 4*en ufer ainfi^, 

II me femble qu'il y a un peu d'hu-; 

^eur dans ce procédé ; car enfin ea 

abandonnant à ladifcrétiondeM. Sa^ 

Hier y les Ecrivains qu'il a lus & oui 

Font ennuyé ^on pourroit lui conteuer 

ion droit à l'égard de ceux qu'il n'a pas. 

lus. Mais ce qu'il y a de fingulier ^ 

c'eft qu'après avoir montré fi peu 

4'induleence pour les autres, il ea 

4(eman|a lui-même p9ur fon ftylçj 

m 
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attendu fà qualité à*o3êgcnmrc. Un âge" 
aaffi avancé , rend tout homipe reP 
peâable 9 & fùr-tout un homme de 
lettres ; mais quand M. Sablier eût 
Àé à la ieur 4t fa feuiieflc , nous 
n'aurions famaîs cru avoir le droit 
de le traiter durimem , parce qu'il 
now anrok twKfyL Cependant il 
nous permettra qudqnes obferva- 
tions fur fon livre , dont nous n'avoas 
pis lu feulement mu bonne partie y 
tÊoàê que nous avons fsuilUtc tout 



L*intrDdoAion eft très-courte & pro« 
portiamiée àia longueur de Touvrage; 
die n'eft i{ue de quatre façes.EHe com- 
nenee ainfi : » Si les anœns peuple 
H ktoktXl^Auêochihonu4ç!^^\ -^e^dei^ 
V rendus de races nées dans la contrée 
^ qu'ils hafbkoïent , ^OflMie quelques 
I» naiiof» de l'antiquité l'ont prétendu^ 
^ la <i^iftrcnce Àie% langues ne feroit 
H poiiit étonnante ; mais dès qu'il eft 
^ conftaté que la population de toute 
^ la terre s'eft faite par un feul bom- 
i^ me 9 il faut en conclure qu'il n'y a 
^ eu quVine feule langue primitive , 
« dont toutes les antres font fontiesH^ 
''avoue de 'bonne foi que je n'entends 



1-îen à cette façon de raifohner : Ici 

^eux membres de cette période nemt 

^paroiffeht avoir aucuii rapport en- 

tr'eux : le premier exigeoit une con- 

clufion différente , ou plutôt te fécond 

"deyoît être précédé d'une propofîtiofi 

'dont il dépendît mieux* Que les ai*- 

ciens peuples ayent été autochtboncs 

Oii non , la di0rmct des tangues n'en. 

fera pas moins A<7«»tfi«eij*avouequ*elle " 

l'eft davantage dans le fécond cas : il 

eft naturel alors de rechercher ia caufe 

'de cette variété , lorfqu'on veut inf- 

trurreunkâeurjuftemêntcurieux.Ce- 

'pendant , quelques lignes plus bas , M. 

SabUer blâiàe cette recherche comme 

inutile , & même , après avoir dit po- 

"fitivement qu'il n'y a eu qu'une feule 

langue primitive , oubliant tout à coup 

fon afTertipn , il met cette quefiion y 

r^y a t-il eu en effet qt^ une feule langue 

primitive f au rang des queftions oî- 

feufes?il prétend que, dans cet examen^ 

les auteurs ont négligé foigneufement la, 

feule chofe qui pouvoit procurer quel- 

qu'éclairciflemeftt , c'eftà-dire , les 

influences des caufes phyfiques 8c 

morales ; il dit enfuite qu'ils ont tra^ 

Miij 
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tédlU à ipaiffir Us tbùbrts qui tmttop^ 
fuù Fçngitu des langues. Ce reproche, 
dans fa généralité , me paroit très- 
déplacé. M. SaUitr a lu une boniupar* 
gU de ces Ecrivains » mais peut^^être y 
cna-t-il qu'il n'a point lus , & dans 
leséaits defauels il auroit trouvé de 
quoi fe fatistaire fur Tarticle de Vin* 
fiance des caufes pfyjtfues 6r morales. 
Je ne citerai ici que l'ouvrage , auffî 
agréable que profond f de M. le 
Préiident Destrofes, 6f celui de M. 
Coure de Gibelin^ fi rempli d'éru^ 
dîtion. Certainement M, Sablier au- 
roit bien dû les confulter & les în^ 
diquer préférablement à Goripus ^ Mé- 
decin Flamand du i6^ fiècle , qui pré- 
tendoit t^Adam parloît le bas Alle- 
mand. Il trouve mauvais encore qu'on 
fe Toit attaché aux étymologies ; mais 
comment traiter des langues fans re- 
courir aux étymologies } l'excès féal 
en ce genre eft à éviter. Lui-même, M. 
Sablier^ ne rapproche-t-il pas quelques 
mots de diverfes langues , pour faire 
fentir le plus ou moins d'analogie 
qu'elles ont entr'elles ? N'eft-ce pas là 
s attacher aux étymologies? Il indnue 
qu'il y a eu une première langue 
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âont toutes les autres ne font en quel* 
que forte que des modifications ou des 
altérations ; mais cette idée n'eft point 
neuve. Vous la trouverez, Monueur , 
& plus détaillée & infiniment mieux 
prouvée dans les deux fçavans moder« 
jies que j'ai déjà cités » dans M. TAbbé 
JBergier, & dans beaucoup d'autres. 

Paflbns maintenant au corps de roa<«' 
vrage de M. Sablier ; il eft divifé par 
chapitres 9 dont te plus long n'a guères 
plus de ûx pages ; c'eft dans un fi 
court efpace qu'il areflerréles langues 
les plus importantes. Son objet , dont 
il n'a pas jugé à propos de nous inf« 
truire^paroît fe borner à l'hiftorique 
des langues 9 du moins relativement 
à la plupart ; il marque les lieux & les 
temps oîi elles ont été en ufage , de 
quel autre idiome elles dérivent , le 
nombre des lettres qu'elles emploient, 
la manière d'en prononcer quelques- 
unes , de très- légères obfcrvations fur 
la partie grammaticale , & quelquefois 
des critiques afifez amères , & des alTer* 
tions très-hafardées. Voilà de quoi font 
compofés les chapitres du nouvel Eflai. 

Je vais en examiner quelques- uns» 
Miv 
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M. Sabliif ne paroit pas prévenu €ft 
faveur de THébrea , & il ne croit poîtit 
qu'il ait été la langue primitive : on 
ne tui fera pas de procès là-deffus^, 
de irès-babiles gens ont penfé dte 
même ; mais on foubaiteroit qu'il 
traitât Saini^Jirômtyxn peu moins ca- 
valièrement. Ce Père a dit que TA^ 
rabe a beaucoup de conformité avec 
FHébreu & le Chaldéen , comme forfi 
tCftécidéde l'un & de l'autre. Là-de& 
flis M. SaHitr ajoute : mais Saim-Ji^ 
tome JçavoU' il C Arabe ? Ne s^tnferoit-èl 
fosfaithonnturypourfaîn voir qu^il était 
tn étai Je décider laque/lion ? Comment 
M. Sablier n'a-t-il pas fenti d'abord ^ 
qu'on pourroit former le même doute 
à Ton ég?rd , avec beaucoup plus de 
fondemens } Sçait i/ toutes les langues 
dont il traite } certainement Saint-^ 
Jérôme avoit les phis grandes connôif- 
fances fur la Langue fainte ; la Palef^ 
tine, oh il vécut long- temps, n'eft 
pas éloignée de ^Arabie ; il me femble 
qu'on peut s'en rapporter à lui fur l'ar'- 
ticle dont il s'agit* Mais M. Sablier en 
veut à ceux qui font paroître quelque 
penchant pour l'Hébreu ^ il dit que ce 
font des dévéa. 
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' Il eft impoffible^ielon notre auteur^ 
que THébreufe foit codèrvéle même 
l^endant deux mille ans , parce que le 
ilyle de Moïfê n*eft point celui d'^i«, 
& que Daniel ne reflemble point à 
Efdras. Après cette preuve qui a'^ 
rienmoinsqueconvamcanteyilajôttt^ 
»> il y a tout lieu de croire que les co- 
» piftes qui écriv^tni de fiècle en fiècle 
^les livres Saints 9 auront fubiiitué 
n les nouvelles expreâtons » Se les 
H nouveaux mots à ceux qui avoient 
t> vieilli , & que le peuple n'enteiidoic 
H plus. On en peut trouver la preuve 
»paf les villes nommées, dans lePcma^ 
y>tcuquc & dans JofiU ^ qui n^ont e\x 
fflc nom qui leur eft donné e^tjbus^ 
»/e/«fnr/y5desRois.>>Perfonnene croira-,, 
fur la parole de M. Sablier^ q«e les^ 
copifles Hébreux fe (oient jamais 
donné la licence dont il parle, & qui' 
auroit été abfolument contraire a^ 
refpeâ Religieux que le peuple Juif 
avoit pour les Saintes Ecritures. Il n'y 
a pas la moindre trace de ces prêtent 
dues correâions^^ qui,dansun efpace 
de tempsii confidérable , auroient£nL 
par dénaturer des ouvrages , qu'on istf^ 
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Jardoit comme ayant été écrits par 
ordre & rinfpiration de Dieu même. 
Le changement des noms de villes, & 
quelqu*autre de cette nature , léger ea 
loi 9 &c introduit par Tautorité des Prê- 
tres , &non des copiftes» ne doit point 
tirer à conféqoence pour le reile du 
texte (acre , & ne i'çauroit appuyer 
Taflertlonque nous réfutons.Nous n'o- 
fons foupçonner M. Sablier d'aucune 
jnauvaife intention, mais plufieurs de 
ces expreflions nous ont fait peine fur 
cette matière. Pourquoi veut-il , par 
exemple , que les traduâeurs Se les 
commentaires delà Bible ayent eu le 
plaifir de trouver dans THébreu des 
Sujets de chicane fie de difpuu ? Il leur 
fuppofe donc un caraâère bien mé- 
prifable ? Pourquoi , après avoir dit 
qu'avant l'invention des points majfo* 
ritiquts^ on ne pouvoit fçavoir la. vé- 
ritable figniâcation d'un mot que par 
la tradition , ajoute-t-il , & une tradi^ 
tion de deux mille ans n^efi pas bien 
«jrnâS^ / voudrôit-il répandre quelque 
nuage furrautenticité des livresSaints? 
Quelquefois M. Sablier s'exprime 
de manière à faire croire qu'il n'auroit 
pas une id^'e bien nette | de ce qui re: 
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garde le grammatical , de Vanîclt par 
exemple. Il dit quç les Allemands pourr 
roieiit fe paffer de l'article^cela eft vrai; 
mais la raifon qu'il en donne eft fort 
mauvaife^, c'eft que leurs noms fe dé- 
clinent y comme ceux des Latins : ils 
ont vatter yvattcrs , de mêmeque Patcr^ 
Patris. Premièrementyily a chez eux 
des noins qui ne varient point, içavoir, 
les fubftantifs féminins , d'autres qui 
ont prefque tous les cas femblables» 
ou pour parler plus exaâemént, qui 
n'en ont pas le nombre ordinaire, fur- 
tout au pluriel ; ainfi , au moins pour 
ceux-là, le raiibnnçment de l'auteur 
ne conclut point. Mais en fécond lieu , 
que les noms ayent des cas ou n'en 
'ayeht pas, cela ne fait rien pour les 
articles. Si lés Latins ne mettent point 
d'articles autant que les Grecs, car ils 
ont quelque chofe d'équivalent en cerr 
taines occafions , c'eft qu'ils fe font ac- 
coutumés à les fuppléer pour l'ordi- 
naire , & nullement à caufe des diver- 
fes terminaifons d'unmêmemot , lef- 
quels ne fçauroient jamais tenir lieu 
de Uarticlé , puifqu*elles ne 1^ renfer- 
ment en aucuae façon» Notre auteur, 

Mv| 
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effaye de prouver encore la mêtse 
thèle, parce que les verbes fe conja* 
guent , jih , luhe , du lietefi , cr Ucbct , 
ou tuht, La méprife eft plus confidéra* 
ble ici» parce qu^t confond les articles^ 
avec les noms peribnneis^/e^ trt^ iL 
Lesverbes Allemands peuvent bien pa^ 
roitre , fans être procâlés comme chez 
BOUS des noms perfonnels^jnais dans 
ce cas là , ce ne feront pas des articles 
qui feront fupprim^ puî&pie lesurti* 
cles n'appartiennent point au verbe« 
Selon lui 9 le François eâ phis qiono^ 
tone que l'Allemand , niais qu'on ou« 
Vre un livre écrit en cette dernièreLan- 
gue, & l'on fera furpris que les Alle- 
mands eux-mêmes paiflent foutenir la 
répétition éternelle des terminaifons 
enen^tryCSy qui fe font empalées des 
trois-quarts de leurs mots. 

Les règles qu'il donne pour la pro* 
nonciation y ne font pas toujours iures» 
Lé mot Anglois beaiay y ne fe prononce 
pas comme notre mot bauàtiy ainfi que 
le dit M. Sablier y mais comme fi nous 
difions ^/ifxf^i. 

On ne trouve prefque rien dans cet 
€^/, ni fur le Grec ancien y ni fur le 

iAT.Relativement au génie delà JLaiif 
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pxe , cependant c*étoîe^t des Laoguey 
qui méritoient bien quelque détail, , 
Il reproche aux bas Bretons , donl^ 
la prononciation a prodigieufement 
changé ^ d'écrire^ coonme ils pronoiv 
cent tnaintenant;tf'^,dit*U^/4 rtffcurc^' 
dts ignorans. Si cts ignorons plaîctoien^ 
au tribunal delaiaifoo, ils pourroiec^ 
bien gagner leur caufe ;.car eoiîa , fî le^ 
ions articulés font lesiigA^s des idées^ 
les mots écrits (ont ^ixx - mênies le^ 
lignes des mots prononcée) & doivent 
changer avec eux« 

' Il ohferve avec raifon , comment 
^danS' nos contrées l'efcl^^rage ^ ou , fi 
vous vouiez 9 lappUteiTe a changé le 
langage v^^e la liberté ^ l'égalité 
avoient introduit cbes^ les Romains», 
-^ills difoient m en pariant à une per« 
M Tonne , enfuite ils ont dit yos^ Le$ 
^ Italiens ont imaginé de prendre la 
>f troisième perfonne .jVfa^i(2<rvM^ro/^ 
f>nilf les Allemands ont pou^é la poli- 
3»tefle eiKOre plus loin, car ils difent 
'.H au lieu de vouk^-vous , M$£ieurs vtur 
»tent'ils ? » M. Sablier pouvpit mettre 
encore plus de jufteffe dans cette ob- 
ifervation^ en difant que les Italiens. 
4ian-ieulemeiii:emplQ}fçnt.la troiiièm^ 
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perfonne , mtis encore que cette ttol^ 
fième perfonne eft du féminins même 
lorfqu on parle à un homme, parce que 
par une abftraâion rafinée , ils fous«- 
entendent toujours voffignoria , à quoi 
la phrafe fe rapporte , enforte qu'ils ne 
difent pas ^jéfuis bien aife de vous voir^ 
mats je fuis bien aife d$ la voir ^ ho gran 
gufio di vedtrla. 

L'auteur entre dans plus de détails 
fur la langue Françoife , mais il n'en 
fait pas mieux connoitre le génie & 
la fyntaxe ; il fe borne à en indiquer 
les diflPéreas progrès félon 1 ordre des 
temps. Il cite en conféquence des 
Ecrivains de chaque fiècle depuis le 
douzième j temps où notre idiome 
peut avoir mérité le nom de langue 
Françoife. Il tire prefque toutes fes Ch- 
tarions de nos premiers Romans,foit en 
profe , foit en vers. Si c'eft là ce qu'il 
a trouvé de meilleur, il faut convenir 

2ue notre littérature étoit alors dans un 
lat bien mîfér»ble. Il a jugé à propos 
d*y joindre un court extrait du roman 
de la Rofe,ouvrage,commc il ledit lui^ 
même , pUinde licences même groffières ^ 
-& qui n'étoit pas fait pour un fiècle oh 
Von refpei^e U raifoa U rhoonêteté| 
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X^a qualité iLoUoginain^o^e M. Salliêt, 
a prife dans fa préface , peut bien lui 
faire obtenir grâce pour le fiyle de 
fon livre ; mais elle ne fervira qu'à le 
faire condamner avec plus de févé« 
rite pour l'indifcrétion avec laquelle 
il n'a pas craint de préfenter î fon 
leâeur je ne fçais combien de paflages 
extrêmement libres. Vous me difpen- 
ferez , Monfieur ^ de les citer moi- 
même 9 & vous conviendrez fans 
peine qu'il vaudroit mieux ignorer à 
jamais notre vieux langage , que de 
l'apprendre par une leâure fi révol- 
tante. Ce qui vous étonnera , c'eft 
que M. Sablier y qui ne fe fait au* 
cun fcrupule d'égayer fon leâeur pat 
de pareilles geniiUeâfes , veut néan- 
moins qu'on croye qu'il le nfptHe. 
M^is (çavez-vous en quoi il fait con- 
fifter ce rtfpul pour le leâeur ? ctjt à 
ne lui préfcnur que ce qà*il croie pouvoir 
Pamuftr. M. Sablier a des définitions 
qui ne font qu'à lui. 
Nous avons déjà remarqué que M. Sa» 
blier , pour expliquer certains effets , 
leur cherche Touvent des caufes dans 
fon imagin;aition , quand il n'en trouve 
point dans I4 nature i je vous citera^ 



encore celle-cî en finîffant. >» Latranf^ 
I» poTition que les Grecs fatfotent fré- . 
n quemment des armes & des txprcf^ 
w fions d*un art à un autre arB, eft fo** 
>» rigine de la métaphore ^ qui a été fil 
H fort employée dans les langues plus- 
w modernes ; mais il eft arrivé que lé 
H mot métaphorique eft devenu le 
w mot propre & a chaffé Tancien mu 
Tout cela eft purement idéaU L'ufage 
de la métaphore ne nous vient point 
des Grecs i. elle appartient à toute&les 
langues^aucun peuple ne Ta reçue d'uâ 
autre^tous Ton! puifée dans khature^ 
de plus y. quoique le terme métapho<- 
rique prenne la place de Vantim ^ il 
ne cefle iatnais d'être un terme méta^ 
phorique. La lumière de Pefprit y U fiw 
du difcours y Ufmtitrdt laver tu^ auront 
beau être employés fréquemment ^ ce 
feront toujours des métaphores. 

M. Sablier a embrafle trop de chofes ;. 
il n'a fait que les effleurer. La compa* 
raifon des langues ^ tant pour le ma- 
tériel des rHots , que pour leur e/prit^, 
leur marche^ leurs prinàpes 9 eft ua^ 
ouvrage. auffl intéreCant que difficile;., 
mais c\& un ouvrage qui eft encorer 
à faire». 



Inidicaiions des Nouveautés dans Us 
Sciences ^ la littérature & tes jtrts. 

£^RO$PB€TUS lune Hiftoire Ginirah 
dé Provence » par M. Papon , de 1*0* 
ratoire , de F Académie des Sciences & 
Belles Lettres de Marfeille^ dédiée aux 
Etats de Provence^ & imprimée par leur 
ordre ^ i/2-4^. \% pages* A Paris ^ chè:^ 
'Moutard , Imprimeur -> Libraire de lu 
ReiKê y de Madame , & de Madame 
lÀ Comtesse d*Artoi$ , Quai des 
Augu/lins ; & ché^ les principaux Li^ 
braires de P Europe. 

Ce grandi ouvrage eft un de ceux 
qui méritent le plus^ en ce moment^ 
de fixer rattenrion du public. Il eft 
peu de Provinces dont rhiftoire offre 

?lus d'objecs intéreffans que cdte de 
rovence ; c*eft à elle que les Gaulois 
durent leurs premiers progrès dans le 
Commerce & dans les Arts.: Rome 
elle-même fut redevable de fes coa- 
•quêtes , en-deçà des alpes % à Ton al- 
liance avec Marfeille. Uauteur , per- 
-fuadé que la connoiâahce des Anti- 
quîtés & celle delà Géographie font 
néceffaires pour jetter du ]o\xt fur là 
tbaînè des évènemens, annonce qu'il 



if 1. l^Ankèé Littèrjire: 
a fait précéder (on hiftoire d'une Choi 
rograpbie ^ divifée en deux parties. 
La première contiendra une notice 
dei peuples & des villes de Provence 
dont parlent les anciens auteurs , 
accompagnée d^une explication des 
infcriptions , trouvées fur les lieusr ^ 
& qui font relatives aux cérémonies 
religieufes , aux fondions des Prêtres^ 
à celles des Officiers municipaux, à 
la condition des affranchis , aux ans ^ 
aux mœurs , & aux ufages de ces dif«- 
férens peuples. Dans la féconde par- 
tie , après quelques réflexions fur les 
qualités des terres de Provence , on 
Kra connoitre la nature & les varia- 
tions de fon climat , par des obferva* 
tions météorologiques , & par un Ca« 
talogue raifonné des plantes indigènes 
les plus remarquables 9 & des plantes 
exotiques que le Commerce de Mar- 
feîlle a procurées à la France. On y 
joindra un abrégé chronologique des 
Evêques y la fondation des anciennes 
Abbayes , & une defcription de ce 
que THiftoire Naturelle & les Anti- 
quités de chaque Diocèfe offrent de 
plus intéreflanr. 
X.*hifio2re fera divîfée en cinq éporti 



«eues : l'auteur les parcourt rapidement 
oans fon Profp$3us\ 6c indique le$ 
divers évènemens qu'elles renferment; 
comme les premières conquêtes des 
Ronrains en-deçà des Alpes , Tinva- 
.fion des Barbares & des Sarrafins, les 
guerres que les Rois d'Arles, & en- 
fuite les Comtes de Provence, eurent 
à foutenir les uns dans la Lombardie ^ 
lés autres dans le royaume de Na- 
.pies, ficc. La Provence a eu , par fa 
lituation, des rapports fi multipliés 
avec la Grèce, 1 Italie &Iereftedes 
. Gaules, qu'on ne peut décrire les évè« 
nemens dont elle a été le théâtre ^ 
fans rappeller en même temps les 

Î>rincipales révolutions qui fe font pay- 
ées dans ces différentes contrées.C'eft 
encore à fa fituation que cette Pro- 
vince , .ou: pour mieux dire, la ville 
de Marfeille fut anciennement rede- 
vable de fes progrès dans la naviga- 
tion, le Commerce, les Sciences & 
les Arts utiles. La Religion même fie 
l'Ordre Monaftique ont pénétré dans 
les Gaules par là Provence. Tous ce& 
objets entrent dans le plan de l'auteur^ 
qui fe propofe,en un mot , de raflenv- 
|)Ier tout ce qui peut donnçr unç juffa^ 



•94 i^AnjukÊ LiTTiRMRE. 
idée du Gouvernement » des inœitrs > 
dbs ufages, ainii que des variattooc 
fucceffives qu'ont éprouvées te carac- 
tère & la conftitution politique du 
peuple de cette Province.On trouvera, 
dans le même ouvrage un traité des 
Médailles de Marfeille , & des Mon- 
noies qui ont eu cours eft.Provence » 
fous les Comtes. Les Médailles & les 
Monnoîes feront gravées. 

Ce Pro/pêSus , écrk fainement & 
avec une noble fimplicîté , fiait hon- 
neur au goût & aux conooiflances de 
M. Papon , quiparoît réunir le double 
mérite du ftyle âe de l'érudition» Son 
ouvrage annonce des recherches eu* 
rieufes & intéreflfantes^qui ne peuvent 
être que favorablement accueillies par 
les amateurs de notre bifipire Natio- 
nale. 

Cette hiftoire de Provem:e contien- 
dra cinq à fix vol. iis-4^. Le premier 
«ft aâûeuement fous prefle, & paroî« 
tra dans le moisd*Avrit ^ochain. On 
paye 10 livres, en fouferivant ^& 10 
autres livres, en retirant te premier 
volume. On payera également lo li- 
èvres pour les vol. fuivans , excepté 
pour le dernier, ^i fera àomkéjpfaus^ 



La foufcrîpdon fera ouvertç jufqu'au 
premier du mois de Mai ptQcbain. 

Le Cltrc ^lÀhrairt , Gr4tn£SaUe du Pa^ 
iais aP.aris , ayam acquis le re fiant, 
de rEdition de différents .Ouvrage^, ^ 

: dont qudqués*uns Mci^, difficiles à 
trouver complets ^ annonce qu'il lui en- 
refte un petit nombre J^ Exerfiplaires , 
complus , & qt!enfi^%ur des perfon^ 

- nesdePropùiée & des pays étrangers ^U^ 
continuedeJesvendreauprixfuivant. 
i^. Lettres critiques ou Analyfe & 

Réfutation de divers Ecrits modernes 
contre la Religion 3 par M. TAbbé 
Gauçhat ,19 vol. iu^ii. 30 livret» 
broché , ijf liv. 

Les pertofines qiâ auroient négligé 
de compietter ledit Ouvrage^ ou à q)ii> 
il mampieroit quelques volumes, pay^*. 
rontfépariment chaque yolume bro- 
diez I Kv* 

a**. Accord du Chriâianifeie & de 
ia Raifon , par le mçAe« 4 vol. in^i % j 
broché 3 liv. 

- 3**^ Rapport des Chrétiens & des 
Uébreiut, &amdifcours préUoiinaire 
for la loi de Nature, p9t le mêfQej 
3 ydi.M'^it, , 6 liy • br. 3. lîy • 
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4^. La Spititualité & rimmortalîte 
de TAme , avec le Sentiment de l'An- 
tiquité tant facrée que profane ^ par 
rapport à l'une & à Taiitre ^ par le 
Père Hubtn Haytr ^ 3 vol. in^xx^ 
6 1. br. 3 h 

Cet Ouvrage eft le plus complet & 
un des meilleurs qu'il y ait fur cette 
^ saatière. 

5^ Catéchifmè Evangëllque par de* 
mandes & réponfes, pour faciliter l'in*» 
telligence de plufieurs textes de P£« 
vanpile & des Aâes des Apôtres, avec 
la vie de N, S. }. C. > rangée fuivant 
Tordre chronologique & la concorde , 
par le P. Placide Olivior^ 3 vol. in-ZK 
9 lîv, br. 3 liv. 

6^. Plaidoyers 8ç Mémoires, con- 
tenant des queftions întérefTantes tant 
en matières Civiles ,{ Canoniques 6c 
Criminelles / que de Police & de 
Commerce , avec les Jugemens 8c 
leurs motifs fommairès^ & pluûeurs 
Difcours fur différentes matières , foit 
de Droit Public, foit d'Hifto^re; par 
M. Mannory , ancien Avocat au Par- 
lement. 1 8 vol. i/2- 1 1 , 45 liv. br. 1 8 L 

Les perfonnes qui auroieht négligé 
de completter ledit Ouvrage , ou I qui 
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il en manqueroit quelques volumes ^ 
payeront féparément chaque voluoic 
broché, i liv. 4 f. 

y^. Conférences de TEdît de la Ju- 
rifdiôion Eccléfiaftique de 1695 ♦ *^^^ 
les Ordonnances précédentes concer* 
nant la mêthe matière où Ton voit ce 
qu'il en a pris , & ce qu'il y a ajouté ; 
enfembfe les Arrêts & Jugements rcn-. 
dus en conformité dans les Cours Su- 
périeures du Royaume , par Jcan^ 
Pierre Gibert, 1 vol. i/z- 1 1, 4 liv. br. 1 1. 
8^. Inftrudîdn pour les Seigneurs 
& pour leurs Gens d'aiFaires > par M^ 
Rouffel^ Avocat au Parlement , in- il , 
2 liv. 8 f. I lîv. 16(0 

9^. L'Eloquence du Corps dans le 
Miniftère de la Chaire, ou TÂdion de 
rOrateur & du Prédicateur ; Ouvrage 
également utile aux Avocats dans le 
Barreau , aux Profefleurs dans lès Colv 
léges^ & généralement à tous ceux 
qui parlent ou qui fe difpofent à par- 
ler en public ; par M. TAbbé Dinouan^ 
ift-iz, i 1. 18 f. 

10^. Le Chanfonnier François , ou, 
Becueil de Chanibns , Ariettes , Vau- 
^pvillç^ ^ autres Couplets choifis. 1$; 
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vol. h* I X. 3 2 liv. br. 1 8 li v^. 

Les perfonnes qui auront flëgligi 
de completter ledit Ouvrage , ou à qui 
il en manôueroit quelques volumes y 
payeront fepârément chaque volume 
broché , i liv. 4 f. 

1 1"". Le Génie de la Lîtténture Ita- 
lienne , par M, de San Scyerino , i vol. 
ii»-i2 , 3 liv. 10 f. 

II®. Recueil A. B. C. jufqucs & 
compris ^ , 14 voL w-ii, 36 liv. 
br. 18 liv. 

Les perfonnes à qui il nuanqueroit 
quelques volumes, payeront chaque! 
volume broché , i hv, 

13^. La fcience du Maître d'Hôtel- 
Cuifinier, avec des obfervations fur 
la connoiflance & les propriétés dés; 
alimens , nouvelle édition in^. ii 9 5. ^* 
relié. A Paris , chez Lcclcrc , Libriirc 
an Pdhds. 

14^ La fcience du Maître d'Hôtcl- 
confifeur , à Tufage des Officieri f 
^vec des obfervations fur la connoii- 
fance & les propriétés des fruits » en- 
richie de defins pour les defleits» 
nouvelle édition , /n-iz , j liv. relié, 
dieziexnême. 
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LITTÉRAIRE. 
LETTRE XIII. 

Les Incas ou la dcfiruHion de P Empire 
du Pérou ^par M. Marmonttl^ Hifio^^ 
riographù de France , tun des qua^ 
rante de V Académie Fran^oife. A Pa^ 
ris i ckei Lacombe , Libraire^ rue de 
Tournon , pris le Luxembourg. Béllei^ 
édition avec figures. Prix ^ 18 livrer 
broché, 

IL eft peut-être plus difficile de dé«>' 
finir, que dé juger cet ouvrage. 
£{t-ce une hifloire ? mais la plupart 
des faits font imaginés. Seroit-ce un 
poëme ? mais on n'y trouve ni def- 
îein , ni ordonnance , ni aâion prin* 
Ann. J776. Tome FUI. N 



cipale. Ceft peut-être un roman ? maïs 
il n'y a ni plan , ni intrigue dans cette 
produâîon hermaphrodite L'auteur lui- 
même ne fçait dans quelle clafTe la 
ranger , c^eÂ-à-dire qu'en compofant 
fon livre , il n'a pas trop fçu ce qu'il, 
faifoir. Envain, fes partifans difent-^. 
ils, pour fa juilification, qu'on a long- 
temps dîfputé (î l'on de voit donner au 
TiUmaquc ,^le titre de poëme pu 4^ 
roman: fans parler ici de la prodi- 
gieufe diâférence qui fe rencontre en« 
tre ces deux ouvrages pour les bipautés 
de détail , il fuffit de remarquer que 
TiUmaquc confidéré comme poëme ^ 
Qu con>me roman » ne perd .rien .de 
(Qn ijiérite, & Ce trouve conforme 
aux principales règles établies pour 
Ces deux genres ; il n'en eft pas de 
tfiême de la produâion des Incus^ 
qui éfl également un mauvais rçmPQ» 
une mauvaife hiftoire , un mauvais 
pQjéote.Lorfqu'iin ouvrage ^fi mauvais 
tous autant d$ points de vue^il eil diffi* 
ciie ^u'il fe trouve na genre dans fer 
quel il foit bon. Cependant il c.on^ 
vient d'eicamioerf avant de pvofi<mçeir9 
Il eft un pr mcipje géoéral co^muil i 
tous ks acts & à tous les genre» d0 
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Kttératufe , c^eft Tunité de deflin. 
Deoiqueiit quodvisfiAplez duntazat & ani?m» 

Toute produftîon littéraire qui pèche 
contre ce principe, eft par-là mêtne 
défeâueufe : 6r\ .fi Ton juge d'après 
cette règle invariable , Touvrage de 
M. Marmontelj on ne devra pas ei% 
concevoir une opinion bien ayanta- 
geufe. Qu'efl-ce , en effet , qu'un on* 
vrage qui n'a point de plan : car on ne 
doit pas regarder comme tel un plan 
dans lequel i'aâion principale n'oc- 
cupe que très-peu de place, & auquel 
tout ne fe rapporte que de loin. Tel 
eft cependant le plan des Incas^ de 
l'aveu même de Tauteur. Mais qu'im« 
porte que les Incas ne foient pas ua 
ouvrage régulier , répondent lesprà** 
neursde M, Mkrmonttl; il a voulu inf^ 
traire &L intéreffer , & il a rempli ces 
deux objets ic'ed ce que nous allons 
examiner, en coniidérant d'un côté 
les récits & les iîâions , de l'autre la 
rtorale qui en réfulte , & enfin les 
qualités du fty le. 
Le iujet de l^ouvrage .eâ la deilruc* 

Nij 
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cion de TEmpirc du Pérou. L'auteur 
ne (e preffe pas d'entrer en matière : 
il s*amufe d*abord à décrire en ftjrle- 
pompeux les cérémonies de la fête 
du Soleil , qui étoit le Dieu_ des Pé- 
ruviens ; il expofe enfuite fort au long 
la manière dont on confacroit les 
Vierges au Soleil , il raconte les phé- 
nomènes terribles qui fembloient an- 
noncer la deftruûion de l'Empire &c. 
Ce n'eft pas tout. Il faut eflfuyer en- 
core une longue narration de la con- 
quête du Mexique par les Efpagnok , 
narration placée dans la bouche d'un 
Prince Mexicain , qui vient demander 
un afyle à l'Empereur du Pérou. Il eft 
vrai qu'il y a dans fon récit des def- 
crîptionstrès-vives & très-éloquentes. 
Sed non erat kis locus. Il éft même affez . 
fingulier que la deftruâion du Mexi- 
que foit racontée plus longuement , 
que celle de ce dernier Empire , & 
que l'épifode l'emporte fur l'aéion 
principale. L'auteur commence enfin 
à fe reflbuvenir dç fon fujet , & trace 
d'abord 4e earaâère de Pifarrc^ con* 
uérant du Pérou. Le grand nombre 
te réâcfipas que j'ai à faire fur h 
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fond de cet ouvrage m'oblige de fup^ 
pric^er les citations. Je voudrois , en 
particulier, vousrapporfer, Monfieur^ 
ce. portrait de iP//im ^ qui , à l'excep- 
tion de cette phrafe, ^ nayoit poini 
POUR LUI cciu, cupidité qui déshonorait 
Jis pareils ^eA très-h'ien tracé. Les 
inorceiux de ce genre ont quelque 
cKofe.de brillant ; les ouvrages. des 
modernes en font remplis; mais ileft 
bon d'obferver qu'on trouve rarement 
chez les anciens de ces fortes de por- 
traits, ffamère ne s'amufe pas à nous 
dire d'avance, quels étoient fes Héros^ 
iUes fait agir & parler; voilà fa ma- 
nière de peindre. Il ne faut qtfe de Tef- 
prit pour tracer un caraâère ; mais 
jc'eft l'ouvrage du génie d'exprimer le 
xaraâère d'unHéros par fes difcours &C 
par fesaftions. On doit cependant ex- 
Cufer M, Marmontd : il étoit poyr lui 
d'une néceffifé indifpenfable de faire 
Je portrait de Pifarre ; il agit peu dans 
fon livre. Faire brûler un fauvage , 
^{liiler à un autodafé, s'emparer d'un 
petit Fort ; tels font à peu- près fes ex- 
ploits les plus brillans. 
. Pifarre y fuivi d'une foule de jeunes 
\ Niij 
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CaftilhmSy s'embarque pour aller chéf« 
tflier«i*delà deTéquatear des régions 
Muyetles & de nouveaux tréfors. Be^^ 
tkiiêmi de Las^Cafas , célèbre |>ar fôit 
iMimanif é^ & le courage avec lequel U 
l'oppofa aux cruautés des Efpagnols » 
veut faire jurer à tous ceux qui s'em« 
l^arqdeat, qu'ils refpeâeront les biens^ 
la liberté • & la vie des peuples qu'ils 
^romfoufnèttre«Le caraâèrede ce pro- 
teâeur de Tlnde eft le plus beau,Ie plus 
vrai, le plus touchant de tous ceux 
que l'auteur préfente dans cet ouvrage; 
rien de plus véhément & de plus pa^ . 

thétîque que les difcours de ce ver^ ^ 

tuenx Prélat ; c'eil dommage qu'il 
n'ait aucune part à l'àâion principale, 
& que l'auteur, pour faire briller da*» 
vantage Péloquence & le zèle^e Las^ 
€aiasj mette dans la bouche de Fcf^ 
nand de Lucques un langage abomt* 
fiable 9 & des proportions horribles 
qui ne furent famaîs fouténiies par aii^ 
cun Prêtre Efpagnol , quelque fanati- 
«pie qu'on le (uppofc. Les Guerriers 
Cajlillans refiifent cependant de prê- 
ter ce ferment-; Las-Ca^as indigné fe 
iretire. Après fa rétraife j oat:roit que 



tes Ëfpagnols vont partir, & le leo* 
tear eu impatient de fçavoir qutl fer^ 
le (liccès de leac entreprife ; mais M. 
Marmonidles laiiTe fur le rivage, 6c 
dès l'entrée de fon fujet , il ^tvk écarte 
pour fuivre Las-Cafas au milieu des 
iauvages. L'un deux vient apprendre 
à cet homme bienfaifant, qu'il refte 
encore dans un vallon folitaire & in^ 
connu aux^ ECpagnois une peuplade 
<l'Indiens libres , & il l'invite à les al- 
1er voir; Las-Cafas y confent, & le fuit* 
Il y a de Pintérêt dans cet épifode j 
on eft fâché feulement que ces Indien^ 
qu'on nous repréfente comme des 
iiommes fi doux , û (impies , fi feofi- 
bles , fe difpofent précifémcnt à im- 
moler à leur Dieu un Efpagnol , lorfi- 
que Las-Ca^as arrive parmi eux. Ce- 
lui-ci ebtient la délivrance de cette 
malheureufe viftime. La fuite de cet 
événement eft racontée fort au long, 
& comme elle n'a aucun rapport » ni 
avec l'aâion principale , ni avecTob- 
jetde l'auteur, on peut la regarder 
comme un horsrd'œuvre qui fait lan- 
guir la narration , & fatigue le Icôeur. 
Mi, Mir/w<>/2^/r'C vient enfin à Pifarrts 

Niv 



%^ L^ANNÈE LiTTÊRjilRE. 

Il le fait avancer vers l'équateur.Cette 
première expédition fe borne à faire 
lin carnage inutile de quelques fau- 
vages y & à brûlera petit feu un vieux 
Cacique. Pz/^rr^ 9 ens^en retournant, 
s'arrête au rivage de Tumbti. Alon^o^ 
jeune Efpagnol , veut égorger Candie^ 
îbn compatriote , parce qu'il le voit 
occupé à lever le plan de la ville dans 
le dcffein de l'attaquer. Cette huma- 
nité à^Alonio paroît affez mal enten- 
due y &c pouffée un peu loin : mais il 
falloit faire naître une occafion qui 
pût fournir à Alonip le prétexte de 
quitter Pifarn. II s'en fépare , en effet ; 
m^is au lieu de retourner dans fa patrie, 
il prend le parti de fe rendre à Quiio , 
& d'aller offrir fes fervices h'AtaUba^ 
Roi du Pérou : cet avanturier joue un 
perfonnageaufli indécent que ridicule. 
Son intention étoit-elte donc dé com* 
battre en faveur des Péruviens contré 
fes compatriotes ? l'honneur & le de- 
voir le kii défendoient , & d'ailleurs , 
le bras d*un feul homme , devoit être 
pour fes nouveaux alliés un bien ibi* 
ble fecours. Mais fa préfence à QuUo 
étoit néceffaire à M, Marmonul^ Uns 
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cela^que devenoit le fameux épifode de 
Cora^ & l^s évènemens qu'il entraîne^ 
Alonio fe met donc en marche ; il court 
rifque en chemin d'être dévoré par un 
peuple antropophage« Mais les fem- 
mes de ces Barbares touchées de fa 
.beauté , lui fauvent la vie. L'auteur 
décrit avec complaifance cette avan- 
lure romanefque , & conduit enfin fon 
Héros dans les murs de Quitoi Au dé- 
faut de Pifarrc , un nouveau chef 
( Gomes) vient tenter la conquête du 
Pérou. U aborde à l'ifle Chrifiim. La, 
defcription des moeurs de cette iile » 
reâemble beaucoup au portrait que 
M^ Je BougainvilU nous a donné des 
habitansdeTaiti. M. Marmonul a (oia 
de nous apprendre , qu'avant la dé- 
couverte de Taiti , fon imagination 
(échauffée par les relations de quelques 
voyageurs , avoit déjà tracé la pein- 
ture voluptueufe dont il a )ugé à pror 
pos d'embellir cetouvrage Afora/ poui; 
î'inftruâion du leâeur. Cette defcrîpr 
tion que je regrette encore de ne 
pouvoir vous citer, elï brillante & 
mgénieufe ; mais on eft étonné de voir 
un philofophe vanter avec tant d'en--. 

Nv 



thoufiafme Je mélange fortuit fit grô£> 
lier des deux fexes , la communauté 
des femmes , & envier le fort de ces 
heureux habitans qui peuvent rompre 
À leur gré les liens facrés du mariage» 
Cornés part avec fa troupe de Yiût 
ChritHne, & vient fe noyer vis-à-vis 
le poit de Tumbe[. Aînfi finît cette fe^- 
conde expédition contre le Pérou.Rien 
de plus infupportable pour le ieâeur y 
que de voir dans le cours de cet ou- 
vrage le fil de l'aâion rompu à cba« 
que inftant , & d'être obligé de pro>- 
mener Ton attention for une multt« 
tude d'objets qui n'ont point de rap« 
ports entr'eux : quel intérêt peut -il 
réfulter de tous ces laits ifolés ? les 
détails fufientils admirables y ils man- 

Ïueroîent leur effet , fauté d'enfemble; 
;'eft Tordre & l'arrangement des difr 
fiîrentes parties & leur rapport à une 
un commune, qui font tout le mérite 
d'une compofition littéraire en quel- 
*[ue genre qne ce foit, tamum feries 
junSura quepàllet. 

Retournons à la Cour ^Atalîba^ 
Ce Prince envoie Alenio faire des 
J>ropofitions de paix à fon fi'ère Huaj^ 
ear^ Sc pour le fuccès de cette Am- 



bafiade, oa célèbre une fête en l'hoti- 
jieur du Soleil. Les yeux de Cora , 
jeune Prêtreffe^ rencontrent ceux d'^- 
Ion[o*: ils deviennent éperdument 
amoureux Pun de l'autre ; des obfta- 
des, en apparence înfurmontables ^ 
s'oppofoient à leurs defirs ; mais Ti- 
snagination fertile de Tauteur, appelle 
à leur fecours un Volcan dont l'érup- 
tion fubite , entr'autres ravages , ren^ 
yerfe pendant la nuit les murs du 
jardin des Vierges du Soleil. L'intré- 
pide Alon[o fe faifit de CW^, l^em* 
mène dans la campagne , & fans per- 
dre de temps, en difcours inutiles : 
M Nous voilà feuls, libres ^ èc cachés^ 
^iilui dit-il, fi je te fuis cher, dismoi'^ 
^fois htunux : >» la veftale quiconno^c 
auflî le prix des iisftants , fe hâte 
de répondre ^yfois htunux , & dhs ce 
I» moment, un nuage fe répandît fur Ta» 
M venir. » Lorfque la première ivreflfe 
du plaiiir eft diffipée, Cora fe rappelle 
que fa fuite coûteroit la vie à fa famille 
entière: /^/ahi^ofereirou vient auffide ' 
TambaiTade dont il eft chargé. Adieux 
touchans, lieux communs , de dou^ 
feur& de défefpoir. Cara rentre dansie 

Nvj 
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jardin desViergès,& après un (i galant 
exploit,MoniieurrAmbafîadeur prend 
la route de Cufco. Le leâeur fent aflez 
le romanefque , rinvraifemblance , & 
fur-tout rindécence d'une pareille fic- 
tion. E^-il croyable qu'une fille éle- 
vée jufqu'alors dans la vertu & dans 
la plus auftère bienféahce , s'aban- 
donne ainfi brufquement & fans au* 
jcune réferve à un étranger & à un in- 
connu 9 quoiqu'elle fâché que fa faute , 
£ elleeft connue , peut caufer fa mort 
te celle de toute fa famille ? Etoit - ce 
donc la peine d'amener , contre toute 
yraifenvblance, unEfpagnol à Quit^^ 
pour lui faire tenter de pareilles en- 
treprifes? 

Jlon[o moins heureux en négocia- 
tion qu'en amour, ne peut fléchir le 
iiiperbe Huafcar : la guerre s'allume 
entre les deuxfrères.Riende plus plair 
iant, que la pompe & l'appareil poé- 
tique que l'auteur a mis dans Ténumé- 
ration des peuples qui compofoient les 
deuxarmées. L'auteur fait fonner a^ec 
emphafe les noms itCotopaxi , de La* 
facunga , de Chirhboraco , de Tumi^ 
bamba &€• Homin , il eft vrai , dans 



1 
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te catalogue des vai^eaux Grecs , & 
Virgilt , dans le dénombrement de 
.l*armée des Latins , ont employé de 
pareils détails géographiques ; mais , 
malgré le charme de leur poëfie, ces 
morceaux ne font pas les plus agréa- 
bles de Vlliadt & de V Enéide. Seroit- 
ce par ce trait de reflemblance avec 
ces chantres immortels , que M. Mar^ 
montel auroit prétendu donner à foa 
ouvrage l'air & le ton d'un poème 
épique ? 

,Le récit des difFérens évèiiemens 
de cette guerre , eft entremêlé de 
plufieurs digreilions qui donnent lieu 
,à l'auteur de prodiguer des fentences , 
& d'iétaler des préceptes de morale. 
Tel eft fur tout le détail des ciérémo- 
nies qui fe pratiquoient dans les fêtes 
du Soleil, & qui ont rapport au ma^ 
rîâge ^ a la paternité. Cora revient 
auffl fur la fcène. On ne s'étoît point 
apperçu de fa fuite ; mais le fruit 
qu'elle portoit dans fon fein, ne tarda 
pas à la trahir au grand fcandale dé la 
Communauté. Elle eft condamnée à 
périr dans lès flammes avec toute fa 
famille. Mais Alonio , du ton d^un 
Tiàmmt infpifé par uri Dieu\ & comm^ 
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fi €€ Dieu avoît parlé par fa bouche l 
ibutient que rien n^efi plus inhumain 
que de forcer une Jeunt mortelle^ it 
ficher comme une plante oifive dans la 
langueur it la fieriliei , & pour ter- 
miner un fi beau dîfcours par une pé"- 
roraifon touchante. » Voyez , dit* 
>» il y en faififlant les voiles de Cora , & 
*^ en les déchirant avec une audace 
n impofante , voyez ce fein : voilà le 
I» figne des defleins de Ton Dieu fur elle. 
nAces deuxfources de la vie > reco nnoilf- 
w fez le droit , le devoir facré d^être 
mère.^Auffi heureux que l'orateur hy- 
péride, qui gagna (a caufe , en décour 
vrant auxJuges le fein àePkryni^Alon:^ 
ébranle & perfuade la multitude. 
Quoiqtie les Péruviens ne duflent pas 
avoir une grande opinion de la fagefle 
& àts lumières d'un jeune homme 
capable d'une pareille étourderie, dès 
qu'il a parlé, ils aboliiTent une loi 
auflt ancienne que l'Empire, & fon- 
dée fur un préjugé national d'autant 
Îlus difficile à déraciner, qu'il tenoît 
la Religion ; ils ne font pas même 
difficulté d'unir le fang des Incas à 
un étranger , dont la Nation leur eâ 
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en horreur , & qui fe prépare à leur 
£aîre la guerre. De pareilles fiûions , 
lie font guères vrailemblables , & ne 
peuvent être créées que par un homme 
qui ne connoît pas ce grand précepte 
èkHorau. 

Fiâa volupatis cau(2 fint proximâ veris. 

L'auteur revient enfuite à Pifartei 
qu'il ramène en Efpagne pour y foU 
lîcîter le gouvernement des pays qu'il 
pourra conquérir. Cet avaniurier ar- 
rive jufteraent à Séville au moment oïl 
Ton s'apprête à y célébrer un auto- 
dafé. Belle occafion pour déclamer 
contre Tinquifition. Peintures ufées , 
reproches exagérés des rigueurs du 
' faint office. Mais envain , Tauteur 
épuife-t-il ici toute fon éloquence 6t 
fon pathétique ? (ts déclamations ne 
valent pas encore l'ancienne relation 
de Gaudencc de Lucqucs ^ prifonnier 
de rinquiiition. Au refte, que l'au- 
teur de Bétifairt déclame avec chaleur 
contre ce Tribunal j cela eft naturel ; 
mais que le pâtre de Twx///^, quoi- 
qu'Efpagnol & très-peu philofophe 3 
ftffe avec fon frère, des réflexions 
profondes fur l'expuliion des mau^ 
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res , & gémiffe amèrement fur Téta- 
bliiTement de Tinquifition , que ce 
même Pifam qui , fans aucune rai- 
fon, vient de faire brûler à petit feu 
un vieillard de foixante-dix ans , fe rt^ 
pande en plaintes contre les rigueurs 
exercées envers les infidèles , & les 
hérétiques , rien de moins convena- 
ble à fon caraftère. Si Tauteur vouloit 
à l'exemple d' Homère , mêler Vépjque 
au dramatique , il devoit donc auffi , 
comme ce grand poëte , donner i 
chaque perfonnage les fentimens & 
les difcours qui lui conviennent , Âf 
ne pas faire parler fes Indiens comme 
des académiciens & des phjlofophes. 
Pifarre , muni de Tautorité impé- 
riale , retourne au Pérou ; après s'êtrtf 
emparé d'un petit Fort élevé à Tum- 
bez , il demande une entrevue à -^/^; 
lita , qui fe rend fans défiance au lieu 
indiqué pour la conférence. Pendant 
qu'il s'entretient avec Pifarre , ^al^. 
vcrdcj Prêtre Efpagnol , vient bruf- 
quement lui ordonner de croire aux 
Myftères fublimes renfermés dans< les 
livres Saints , qu'il lui met entre Ics) 
mains. Maliba^ folt mépris , foit né- 
gligence 9 les laiffe tomber. Falvcrdi 
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demande vengeance pour la Religion 
outragée. On taille en pièces Tefcorte 
è^Ataliba dont on fe faifir. Il oflFre une 
quantité prodigieufe d'or pour fa ran- 
çon. Elle eft acceptée. Pendant qu'il 
la faît venir, Huajcar fon frère meurt 
dans la prifon, on accufe Ataliba de 
ravoir fait affaflîner. Son procès s'inf- 
truit j il eft condamné à mort , il de- 
mande d'être envoyé en Efpagne , on 
le lui promet , mais Valvtrdc Je fait 
étrangler dans fa prifon. ^ . 

Tels font, Monfieur, les faits cont 
tenus dans cet ouvrage. Vous voyez 
que les principales fiâions dont Tau- 
leur a voulu embellir Thiftoire, ne 
font pas h.eureufes , & n'ont pas du 
coûter beaucoup à fon imagination. 
Pour réparer le défaut du plan & de la 
conduite , il a cntaffé les lieux com.^ 
muns, les defcriptions , les fentences ^ 
les déclamations philofophiques , les 
fituationstragiques & extraordinaires; 
quoiqu'on trouve fouvent de grandes 
beautés dans ces différents détails , ils 
font cependant peu ihtéreflans y parce 
ju'ils ne font point liés enfemble , & 
^proches par uneaftion. Cette muU 
|de de parties ^ qui conâdérées ii^ 
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parëfldent , ont quelqu'asrément ^ fie 
formeot qu'ua tout monfirueux &, in* 
définiffable. 

Venoos maintenant à la partie la 

Îilus imponante de l'ouvrage , c^lle à 
aqueile l'auteur paroit s'être fpécU- 
lement attaché , je veux dire à la par- 
tie morale. M. Marmonul^ qui fe croit 
ne pour être, le précepteur de$ peu- 
ples & des Rois , répand dans preA 
que toutes fes produûions 9 une cer* 
taine morgue enfeignante qui ne les 
rend pas plus agréables. J'ignore par 
quelle fatalité avec tant de goût pour 
les comportions graves & fôrieufes, 
il n*a pu réuffîr que dans les contes & 
les Opira bouflfons. Voyons fi ces 
nouveaux efTais de morale feront plu$ 
heureux. ^ Le but de cet ouvrage eft 
» de contribuer, fi je le puis 9 dit Tau* 
Mteur, à faire détefier de plus eà 
>f plus ce. fanatîfme deftiuôeur , d'ent- 
^ pêcher autant qu'il eft en moi , qu^on 
M ne le confonde jamais avec une Re- 
» ligion compatlflante & charitable 9 
M & d'infpirer pour elle autant de vé- 
n nération & d'amour , que d'exécra- 
n tion pour fon plus cruel ennemi* ^ 
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Cette intention eâ très-louable^ & 
ce zèle pour la Religion , fait aâuré- 
ment beaucoup d'honneur à l'auteur 
de Béliiairc. Mais je voudrois qu'il sV 
tivrât avec plus de circonfoeâioii. Il 
doit (ça voir nue quand on écrit pour la 
multitude^ il en dangereux de s'étendre 
avec afFeâation fur )e$ abus de la Re- 
ligion , parce que le vulgaire ne fçait 
pas diflinguer les abus de la cbo(e 
dont on abufe 9 qu'en déclamant avec 
un erithoufiafme indifcret contre le 
fanatifme , on infpire nioins d'amour 
que d'indifférence pour la Religion ; 
qu'en inveâivànt contre les Chefs de 
TEglife 9 on apprend au peuple à mé- 

Srifer l'Eglife qui a été gouvernée par 
e tels Chefs. Ce qui pourroit , aux 
yeux des perfonnes qui ne connoif-* 
fent point M. Marmonuly rendre fut 
peâs fes motifs » & faire croire que 
et fanatifme^ contre lequel iWeut ex- 
citer U haine & tcxicraiion publique ^ 
eft la Religion Chrétienne , & que 
cette Religion charitable & tolérante 
qu'il préconife , n'eu que la Religion 
purement naturelle , la Religion /?&/« 
tofophique y\di KtW^xOïk à& Séli{air€'^ 
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c*eft fon obftination à voir X^fanatifmt 

oh il n'étoit pasl II prétend que les 

cruautés horribles exercées par les 

Efpagnols dans les Indes , ne peuvenr 

être attribuées à une autre caufe qu'au 

fanatifme. Cependant le vertueux Las* 

Ca[as mieux inftruit, fans doute , que 

M» Marmonul des vrais motifs qui fai- 

foient agir les Efpagnols, nous apprend 

que les bandits &. fcélérats qui ver 

noient aux Indes pour s'enrichir , loin 

de fonger en tourmentant lesfau- 

.vages à venger la Religion, éc à plaire 

à Dieu f » d.fendoient même aux Re- 

H ligieux de les inftrûire , faifoient 

> mille perfécu ions aux Mifllonnaires 

.»p6ur les empêcher de prêcher TE- 

>» vangile à ces pauvres gens ^ qui le 

w défîroient ardemment, parce qu'ils 

H croyoient que la converfion de ces 

» peuples étoient un obftacle à leur 

>> avarice, iScc. » Quelétoit donc le 

vrai motif de ces horribles cruautés ? 

Le même Las-Ca^as nous l'apprend : 

Vf Tor & l'argent que pofledoient ces 

>» peuples, étoient le motif qui pouf* 

H foit les Européens à les perfécuter & 

I» à les détruire « • t l'avarice 6c l'ambi- 
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M Ûon ont été la caufe des ravages ^ 
n des horreurs , des maflacres , des 
» cruautés que les Efpagnols y ont 
>> exercées. » Voilà les véritables cau- 
fes des cruautés des Efpagnol^ bien 
clairement énoncées. Si le fanatifme 
y eût eu quelque part, le vertueux 
LaS'Cafas , eût-il craint de le dire , lui 
qui s'éfeva avec tant de force contre 
quelques Doôeurs qui effayèrent d'aii- 
torifer par des motifs , tirés de la Re- 
ligion , là guerre qu'on faifoit aux In-' 
diens:M. iMizr/Tzo/zrc/ cependant ne peut 
concevoir que lesEfpagnols euffcnt été 
capables de faire fouffrir aux Indiens 
ces fupplices affreux, dont le récit 
feul fait frémir , s'ils n'y euffent été 
pouffes par le fanatifme.Qu'il life donc, 
dans le même Las-Cafas le trait Sui- 
vant. >> Le; Capitaine Efpagnol débar- 
>> qua à Mechuaca. Le Roi de cette 
» Province vint au-devant de lui par 
» » civilité , & lui rendit toutes fortes 
n dcf bons offices ; mais pour récom- 
» penfe, on le chargea de fers, parce 
H qu'on crut qu'il avoir des tréfors îra- 
i¥ menfes.On lui attacha les mains à un 
H pieu, on fit diffiller fur fes jam* 
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m bes goutte à goutte la poix fondue ^ 
m on lui arroibit de temps en temps 
m le corps d'huile bouillante ^ un foi- 
m dat lui lâcboit des flèches dans ref- 
it tomac^ un auitre lâchoit des chiens 
I» atfafflés qui le mettoienf en pièces* 
M On le tourmentoit ainû (non par 
m Êinatifine ) mais afin (]^u'il déclarât 
m les endroits où il avoit caché Ton 
M or. I» Las^Cafas rapporte plufîeurs 
autres traits femblables. M. Mar* 
monul a •* t - il 9 après cela , bonne 
grâce de nous demander m fi le briean- 
n dage f fans mélange de fuperftition , 
s» peut aller jufqu^ déchirer les en* 
w'trailtes aux femmes enceintes, îuf- 
» qu'à égorger les vieillards & les en- 
I» uins à la mammelle ? m Combien de 
fois de pareilles abominations n^>nt-* 
elles pas été commifes dans des villes 
prifes d'afiaut, fans que la fuperftition 
y ait eu aucune part } voici encore un 
trait que rapporteIâ>C^/2r^.HOn retint 
I» captifs les plus illufires & les plus 
s» puiifants de la Nation , jufqu*à ce 
» qu'ils euffent découvert rendroît 
m oh leurs idoles étoient cachées , . 
it parce qu'on les croyoit d'or ou dV* 



A K n k E 1776. jti 

'fllh^nt. Mais refpérance ayant été 
>» trompée, on tes taxa à de jrândei 
H Tommes pour les racheter 9 ann qulU 
>» pufTent les adorer fuivant leur cou- 
Mtume. Voilà, ajoute THiftorien fidèle^ 
>i voilà les fruits que les EfpagnoTs 
H ont fait dans l^es Indes 5 & le zèle 
H qu'ils ont eu pour la gloire de Dieu, v^^ 
De bonnefoi,reconnoît-on à ces traits 
cet cfprit itintoUrancc & dt ptrjicution ^ 
cet ejprit de haine & de^ vengeance pouf 
ia caufi d^un Dieu que ton croit irrité , 
& ihnt on fe fait les minières. Ne faut* 
îlpas avoir une furieufe envie de reni( 
dre la Religion refponfable de tout ^ 
pour traveflir ainfi en fanatifme Ta-f 
varice des Efpagnols ? les Prêtres & 
les Religieux , plus fujets que le peu- 
ple à fe laîfTer tranfporter d*un zèle 
outré par la Religion , étoient les pre- 
miers à s'oppofer aux cruautés des 
Efpagnols. Le livre de Las-Ca^as en 
offre la preuve en cent endroits. Si 
quelques Théologiens ^ & entr'autres 
le Doôeur Sepulvcda , fans approuver 
les maiTaçres & les cruautés , égayè- 
rent de juftifier la guerre (ju'on faiibit 
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aux Indiens , le Confell Royal cler 
Indes s'oppofa à rimpreflîori de (bnoti- 
vrage,Ie$ Univerfités de Sa/amanquè & , 
i^Alcàla le cenfurerent ^ & TEmpe- 
reur en fit faiflr tous les exemplaires. 
Après des preuves aufli claires que M. 
MarmonulïC'd pu ignorer, puifqu'ila 
lu le livre de Las-Cafas , comment 
a-t-il pu diffimuler les véritables mo- 
tifs de la conduite des Efp^gnols ? Il 
nous l'apprend lui-même avec une 
naïveté charmante. » Que dans ces 
I» contrées , comme par-tout ailleurs » 
1^ dit-il , le fort ait fubjugué le foible, 
I» quipour avoir dt For , on ait ver/e du 
» fang , que la parefle & la cupidité 
paient fait réduire en fervitude des 
f> peuples enclins au repos ^ pour les 
>> forcer aux travaux les plus dur5| 

I» CE SONT DES VÉRITÉS STÉRILES, 

C'eft-à-dire que M." Marmonul n^aitnc 
point è parler de ces vérités JlériUs qui 
né prêtent point aux déclamations /uir 
certaines matières délicates , & qû^ 
parconféquent font très-ingrates pour 
pn phllofophe. Il vouloit déclamer 
contre le fanatifme « & dès-lors> il ^ 

fallu 
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fallu que les Efpa^hols fulTént des 
fanatiques /pour lui donner le plaiûr 
di^ s'écrier. :" 

• Tantum religîo potuît fuadere malonitn. 

D'après cela j fauùtl être furprî^ fi 
dans le livre des IncasYiVy a beau- 
coup de lieux communs fur le fana-* 
firme 9 &.prerqa*aucun fait fur lequel 
ils foient ap|)iiyés. Si l'on étend Gua^ 
timofin {ur des charbons ardtns^ c'eft 
pour le forcer à découvrir des tréfors; 
û Pifarrt ïaît briiier à petit, feu uo 
vieux cacique , ceft pour le contrain-^ 
dre à découvrir la retraite des Indiens* 
Il n'y. a dans ces deux volumes que la 
bataiHé livrée ^ Àtaliba , pour avoir 
jetté^pàr terré le livré des écritures, 
queiKon puifTe.râpporter au fanatifme : 
mais c'eu une bataille /& non p?s un 
trait extraordinaire de cruauté; D'ailv 
leurs, Taâion d^^/â/i^iienfut plutôt 
le prétexte qû« la caufe. Quant à là 
mort diAtaliba , on ne doit Tattribuer 
qu'à la crainte qu'a voient les^ Efpa- 
gnolsy que fi on le tranfportoit en 
Eipagncydl oe fit connoître à TËm* 
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pereur kuDs cseè$. Je ne parle potal 
et rmitodafé célébré k SMIU^ ttk 
nt regarde point le faastiffoe des 
Efpagnols aux Indes. Ainfi » fi l'oa 
ea excepta, qiuelque pAges y t^us 
les faits contenus dans ce. livre » n'ont 
«uoin rapporta Tobjct de4>otetn-. Qa 
•A fiuriout fart étanaé de.troaircr 
dUns uo jouvrage «atrepm pour 1 *hoù* 
mnir de la Adsgîoa ^ ik ISoftr^iâîoa 
dit geare Isuattia^ d» épHadas ^ lab 
^ cehit àc<!on^ & des il^?npo 
fiom dans k go6t At eeUe de 1'^ 
Cki/Km. Ces images i^olupctiipares 
ibot étrangemcm oéplMéea au ni^ 
lieu de ces aâaiîsablea précrpcrcs de 
Tcctn, & de ces leçoas^ la pltisiiH 
Uime norale. 

, Qaantauilyle, ileftycagéoéraly 
clair , éiégam & noble. Le ton e^oeâ 
Tarsé^ifinraat lesdltffîreiits Açets ^^M 
l'auteur arcm À pdadre. Qny trôof 
Vùn des dîfeoars éloqqens ^ pathé* 
tiqaes , 6c des deforiptionsbrîaaiMs âC 
, pittorefopes. Mais ; :tn ceodaiit îultiae 
asK beautés do ftyle decetiouirrage^ 
ft dois voos piwemr., Mpn^cicr.^. 
0f/ae v(M]sya«QoonÉre8eKlby98iit:jua 
ton prédeux^ Se ^ad<{uefinsi de i'^sB- 
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Aure, Par exemple^ âcsmaj^t^gn^s/ourr 
^Umfcs dont le pied n a jamais trcmpi 
idans CoUaa ; des jardins qui étaient^ 
fabrigi des caàipaghes du nouveau 
pionde s des 4rbr4S qm playwnt leun 
btoMkes an^devam dt la main ^ dons 
ils fçUicUQiens te choix ^ & qui préférer 
4Cifignfd Fenvi duftcoufs à ta maladie ^ 
j& desplaifirs àl^faméi la langue d'si^ 
Jf^iqui efi un dard ^f^e^t mille pointes ^ 
M fieuv4 immenfe de la vie , qui DAN^ 
S£$ ^ky(:EAVX iNFiuis j femUc avoir 
raltenufon cours ;U Cisl qui fembUs^ 
4{>^ fa ij^énité , aycâr fait la paix avec 
|a'l0rr« , ^luifaurirzenjigne defot^ 
vtuf é-' d^ amour ; des animaux , qui^ 
.<^flié^ de lew retraite par Ja rap^ciieé 
4es flambes , femUens murmursr Antu 
iux Uuf épouvante &. leur JouUur ; x^ 
/oot-ç^ pajs là. des expreffipn^ prd- 
cieuT^ 6^ r^charphées ? ïç^isyç^^^ dc;^ 
$bf9fyi$ %^\ VQMs i)sroîtTOat cqcprp. 
jfklfs^Uiiçules. i# Battu i*ai^çefle/4r 
^}^ks v^guss At r^fpérarHse & de I9 
>>içr<Mfiie, U çowa^^yapas de prij^^ 
^îa,rifi(tiuiofe mime dUt-e mjtlhsureux p 
^l» fi^a:pa^ d^ t^ffqé pîi fe ^x^..Mt (£^^1- 
fk Cfli^) i^'cii^iç datv b gloire qjip 

Oi) 
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h compagne de la vertu ; îl déteftoît 
»le menfonge comme le complaifant 
H du via. Le Général Indien exhorte 
fes fauvages à , ne pas redouter les 
foudres Européennes , par une raifoa 
plaifante & plaxfamment exprimée. 
H Chacun ât vous^ dit-il, n'a qu'une 
»» mort à craindre , & il en a mille à 
» donner, f^oi carquois en font pleins * n 
des carquois pleins de mort$ ! lescar- 
toilches de$ Européens ne font-elles 
pas d'ailleurs auffi pleines de moTts\ 
que les carquois des Indiens? Et parce 

3u'oh peut donner mille morts , celle 
ont on eft menacé y en eft-elle moins 
•redoutable ? . *. 

Voici encore un langage bien ex** 
traordinaire que l'auteur met dans la 
bouche d'un vieux cacique , » Je de- 
t» vins homme , & la douleur me dit , 
» luttons enjemble : fi tu es plus fort , 
y^ je céderai ; (i tu te laifles abattre > je 
*»te déchirerai," je planerai fur toi., 
>» 8e je batterai des ailes , comme \t 
îif^ vautour 'fiir fa proie.- S'ilfeft ainfi-, 
w dis je à mon tour , il feut lutter em^ 
'v>fembley &> noU!s nous^jA-Unes c<>rpi à 
h corps. Il jr a /oikanfé^'ahi i^iie-et 



>> combat dure, t^ je fuis debout, h C*«ft 
ètivain qu'on diroit, pour la juitig^a-^ 
tiofi.de l'auteur ,' que c'eft un cacique 
qui parlé ^inii ; ce galimathias eft 
d'aUtapt plus jnexcufable , que dans 
tout le cours de l'ouvrage , les In« 
dîèns, n'ont pas un Âyle, un langage 
difFérent de celui des Acadéoricîens 
François. M* Marn\pnuL a cru devoir 
enrichir : f;^ ^ profe ^jde comparaifons p 
mais très-fouveât . l'expreflion &' le 
fonds en (ont également vicieux. Pac 
exemple , fi l'homme étoît condamné 
à. ne laniais mourir , il croit que /<t 
trijlcjlfe affiigeroie /on ame , & que la /»/- 
\cej^té. de vivre , femhlable à un rocket 
fUriffe de pointes aiguës , tecraferoit in* 
cejptmment. Je ne vois pas le rapport 
gui pe^t fe trouver entre la néceflité 
de vivre, & un rocher hériffé de 
pointes. Et puis ce rocher doit être 
imniobilé , s'il reflemble à l'immuable 
Djâceffité, & alors, hériffé de poîn^ 
tes 9 il peut bien percer, déchirer V 
jiiais non pas icrafer. Ecrafe par la né^ 
cejp,tl l quel jargon ! 

>» Le vieux CVfcifi^^ vit le plus jeune 
H de fes fils "brife comme un rofeau par 
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n li fcmdf e % fdtl t^Mi fftff^rilel é»fi^ 

iM rofimi hrifi t&A,\ biâl pi*^^* à U 
péfçMtt \t9 dfet» di< Xbfiîitrft ï 

^Lcfs CaftiHaM Iïùùs okreflriâeiif 
jf avec Ati yeux oii Fa^ériéé éùncêldi 
n Coatmt unêfiivnatdeûééé >r C^éft ftfé^ 
Mem lâ cupidité que Taufeur a Vôultt 
éiré ; ca* raforict û*â point été U pfîA- 
ti^ du brigartdirge 0£ de» (fra^Btél 
éés Êfp^ghols dans le$ Indtê. £-^â^ 

avec un uînt livide , 6i jecnncèk pù$ 
dàfuk&j^tttà éômm unefit^n afdMU» 
^ Enfin 9 le bi-t^t des flots qù\ (t hti^ 
fôiènt Contre }e$ rochers des^méfsde 
rinde i fejmble à Tiititeiit uft mumuté 
ptdiûiif qui ifl|it6it (Tekii de A* «rf^i^/» 
0pprimie âahs cià. tUmtUât Po.iir liiC^i i 
je Dènfe que le bruit des vaguer eft \t 
memedàiis lés climats hèureUîCi èl 
éiM ceuit gui^ font oppriikiés, et que 
ylàiigînei' entendre dânàle bfuk dc« 
flots oui Yc briféùt ii/r inurmui^plaîn^ 
lif^ finaiabU à çckidt talfamrêép^ 
primée , c'eft imiitôr *ès: eflfltn^ , * qbl 
dans le forf des tloehes:> cf dirent re- 
trouver tottïcequ'ilsoatdaflsrefprité 



U«i éoitt je pood-ob eosoiM œiik^ 
pbct ira c&teBipksi. je oe-oi'appcfMii» 
timî p^s fW 1« raprociw qa^on fait è 
M. MarmofHâl^.^tivùvt bigarré & lîtrci 
fil prafâ d'ane mahitodt cU rcdraUaaic»* 
Voki le début du-troifièfiie Cbaptife^ 

, I>tftiehQ9ur«dofile»^ i$p^^f»i 
Tom d'ttae factuel ihtgtdîèr^» 
Ttfftaat daûs kiàrt mM» de» gmhiidcf^ 

Ifeotit tb vMtlMaf oriiÉf tes c^c^Mâet ÏMtéMé 

< Leur robe V ^'*iA ^^^IJg^i^» 
Pôfmé dff dttver d'tm arfrnfte , 
Qui croît dans ces riches Valfott», 

HSk é^ale en Uanckeur aux neiges des monta» 

Ses plis flottaas laiffent à la béante « 

Toute la gloire de fes charmes ; 
Mais la pudeur , dans ces heureux climats^ 
Tient lieîi de froito à ta N«tuiîd : 
Le m jftère t({ en&fit dil vice I 
Et ce tlfA point aux yens de l'innocence « 
(^m t'inoocence doit rôfigir* 



Voilà uoepageemière <pik troéve 
compofée de^vtrs blancs, op retrouve 
prefqae par-tout le même défaut«RÎ!ta 
de plus fatiguant pour le leâeur , 
qu'une profe auili hachée ; & je ne 
conçois pas comment une oreille auffi 
poétique que celle 4t Tauteur d'jfrif' 
tcminc^ & de la voix des pauvres , 
Epîirt au Roi , n'a point été bleflee de 
la cacophonie que produîroit cette 
prodigteufe multitude de pbrafes qui 
ont la mefure & le ritbme d^ vers » 
fans avoir l'harmonie ic là chaleur 
de la poëfiCé Je blâmois dernièrement 
ce défaut devant un hpmme de. lettres, 
qui, pour excwiex }JL MofimrUil y fit 
cet inpromptu. 

A tort vous accufez cet îUuflre Monrofc î 
Dont \ti Contes Moraux'itAtMtïiX rUnlyers ; 
Si dans fa profe » il fait des vers , 
Dans fes vers il bit dé la profe. 

De tojut cet tXàmtn i il refaite que 
les Incas font une jcompçfitipn vpgue, 
fans deflein , fans intérêt , (ans utilité 
réelle, qui préfente de temps en temps 
des détails piquants & agréables f des 
lieux communs bien traités , &c qui 
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feftilile ètti la prensière effervefcence 
d'un jeune auteuj- plein.de talens , 
hiâis dont le trai^i! & la réflexion 
n'onrpoiqt .encore' formé le goût & le 
fu|ement , plutôt que l'ouvrage mûr 
xét réfléêhi d'un Académicien , blanchi 
'dans les travaux littéraires. 



' . Je fuis , &c. . i<:\ 


L E T T RE X I Y, , 


"Cûplc d'une Lutrc de My le Chevalier^ 


[: GlUck. . , 



V DUS h^gorcz peutêtre pas , Mon* 

1 fieur , que le célèbre Chevalier Gluçfi 

tis^étpit chargé de mettre en miifique 

les paroles de TOpéra àt Roland.Ut" 

puisfon abfêoce, unecabale aâive Sc 

toujours jaloufe de fes fuccès^ a en* 

• gagé M. Picci/2i à travailler côncur- 

/rçmment fui" le même fujet. M. Gluck 

V l^ayant appris , à écrit k un , de fés 

: amis la lettre fuiya^te;^ àmt une copiç 



tyritat denetomber emiÉ les muiiiti^ . 

JUurs de M. U CheiutiUr Glnck^ 4 
Jf. X. B. D. JL 

: .le TiMS de recevoir ^.<ikhi ami,, 
TOire lettne du 1 5 Janvitr, par laquelle 
TOUS m'exhortez à continuer de tra- 
vailler fur les parole» de l'Opéra de 
Roland; cela n'efl plus faifable , parce 
Gue quand fai appris que l'Adminiflra- 
tiotr de t'Of éra qui n'rgnoroit pas que 
jefaUbrs le Hoïand y avoit donné ce 
^snêoie ouvrage à faire à PUdni^ f^i 
brûfé tout ce que j'en a vois déjà fait» 
qui peut £ire ne valoit pas grand'cbofe» 
& en ce cas 9 le Public doit avoir 
^Obrtgation à M* Marmméd y devoir 
'tmpêché qu'on ne luiiir entendre oâe 
-mauviÂfe mafique. D'ailieurs, je ne 
fois plus un homme fait pour entrer 
•^ti concurrence. Pii^ci^î auroit trop 
' ^af aatage fur moi ; car^outre £on oié- 
* fite perfonnel qui tû apurement très- 
grand y ilauroit celui de la nouveauté, 
moi ajant donné à Purîs quatre oii- 
'«rages l>otti on nm^uraia ^n'importe ; 



tetâ nfe la fmtài&t^M pm$ je ïm ai 
ùayé le cheadin^ il n'a ^o^à mefu^vrtf ^ 
Je ne vous parle pas de fer proree^ 
tiofi^. Je fttU i^Âr i^'tsn 4ertaiD [lolU 
tique de ma coififoiflani:* > dontiera 
à diiiér & i iMper aaifr tr^s^^marts 
àé Pàrki poiAr lei Êtàte des fmketite^^ 
& que MériMmd^ KfÂ ffair â bien 
&k-e des confes ^ eointru à tout (è 
Royaume U niéiittf e:t6tifrif d& 6ettt^ 
P/«diu. Jept^es , etf'V^rîcé , M4 £^*« 
^^/f, d'^fe ^ttCùé dMi 'te$ |^<» dii 
tels pefibfinagès ^ IVin avMuu» eiM 
clufit de mt^ue Icalienne^ l'aeerë 
aafear dfMiaii^ d'Opéra f féiendMb 
r<>miqaes« Ik lui feront vokf la luiieft 
ntkli. l'en fine vtîsiîâieût âcbé^ot 
c^eft un gâietii bd&Me/qae ce M. JKft 
W, ttVeft la rdiftm {xmr lacpieUo 
)e ne «>k>igite pat de liii ddinnét 
iAOfi Afmïdé , a«iig 6Mdkk>tib eepenw 
dent- que je Vb»^ ^ mer^aéssi dane 
nia pi'énédenle leftve^ k Gouttes t^ 
fiiitiéUes^ je VôtM te répéter^ fooe 
qn'i^ fiiè dôjMleta M-^ntoms- deuit 
iMôîei, quand je ferai îà ^farb, pour 
iOf fltter- *e« Aftemi^ 0t Aârkes^ que 
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U ferai le maître de faire faire autint 
4e répëtitioQS que je croirai, nécef- 
faire$9 q^'oa ne laiflera doubler au<- 
Clin rôle , & qu'on tiendra un .autre 
Opéra tout prêt, au cas que.queique 
Joueur ou. Aâriee foit incommQdéir 
y oiià mes conditions , fiins le^ijuçiles 
' îe garderai yMrmideponr mon plaifin 
J*en ai fait la muûque , de manière 
qu'elle ne vieillira, pas fiiôt. 
'*- Vous me. dites j mon cher ami»' 
dans votre lettre , que rient ne vaudra 
îamais VAlcefic i mais moi ^ Je .ne 
ibofcris pasencorei votrpprpphâjtie. 
jitUefic eA une '.Tragédie complette^ 
te je vous ayçue que je çrojs qu'il 
manque très^pç u 1 de chôfe à fa per*^ 
feâion ; mais ;v,eu$ n'imaginez pa^ de 
combien ds^w^nctsM dnirouj^s^dif**^ 
lérentesila muiique eft fQf(;eptiMe^ ; 
renfcmWe.dè IWwnî* efl fi diffé«e« 
de celui; de*r^/4^^, que. Vous croin 
Kz qu'ils nefoqt pa$ du pêfiie com-^ 
pofiteue. Allai -ai-je employé le peu^ 
de fuc< qui: ni^; reftoit po.ur(ach#vei^ 
VAmid^. ytà ^hé'd*xêwe:pl^ip*ia- 
tre fc plus poëtc quQ etn^ci^ji i^nS»^ 



«yods eri-ittgèrez^ fe on veut l'entendf el 
Se- vows cottfeffè quWec cet Opéra \ 
l'aimerai à finir- ma carrière.- Il eft 
vrai que ^our le public, il faudra aa 
tnoins autant de temps pour U eoin^ 
ffreiklre ; >qu- il lui en a fallu poar eem* 
prendre VAlaftét II y a uttee^jpèice de 
tiélicateffe danèr l^v^rmjWe qui n^eft pas 
*dans YAlccfie^ car j*ai frouvé, le 
moyen de taire pailler les perfonna* 
ges 9 de manière que vous connoîtres 
d4bofd à leur façon de^ s'exprimer ^ 
qliand ce fera Armidt ^ui parlera ôu 
«né fui vante , &c , &c. Il faut finir , 
mxivtmtnif vous croiriez :que je/uis 
< devenu fou ou charlatan. Rien ne-fait 
ifii fi mauvais* effet que de fe lo^éf 
fiH^i-tHême , cela ne convenoit qu'au . 

., CHimbi, noas nous: louons,^ on femo^ 
que de, nous 9 flc on nous^rit au nezt 

. kfû. wfte , vous* avez .^a»de raj(fon 
de- dii?e:qu'oaui trop négligé ies ^<%m-» 
pû^eiurs ' Fl'^nçbis ; car , ©h je^md 
trofti|^â>rt,)e crois qmGfa^èrPkU 
lidor^ qui . cpitnoiâlenft la ^c^oupe, dé 
f Opè^a ^François ; ferviroient infitii^ 
ment. mieux le public que l^s iheilr 



hm$ Mtenis ItiHm» »£ Ton ne s'e»f 
f iKHifiafQKttt pas pour ttut ce qui t 
Pair de.U oonveautéi» 

Vous me dites encore^ ^ çion ami ^ 
ifiCOrpUê perd par lu coaaparatfofi 
airec AUtfiê. Eh^ fiKiii.Dîei:ii com? 
Meot pettt*oa cooiparer ces devx ou* 
/vrages qui n'ont rien de comparable } 
Tun peut plaire davantage que .l'^o- 
sre } «ai$ iaitta exécuter, IV/i^ 
avec ¥oa mauvais odeurs , & tpute 
autre Aârice » que RpfiUU^ii Orphie.^ 
Mec ce que vous avez dé meilleur^ 
^ vous verrez qu'0/;pA^e emportera 
la babace : les chofes ies mieux hï-x 
tes ^ mal exécutdds , devienoent d'aUt 
taint plus isfuDDortables. Une comput 
raifon ne peut inbfifter entrç deux 6»f 
vrages àt di£fi£reute nature.Qiie fi^ pat , 
csemple^ Fkcini flcmoi, nous.faifiocis 
chiKua pour notre compte l'Opéra do 
Rcl4nd^éon OR pourroit juger lequel 
des deux f auroît le mieux mit ; mais 
les divers poëaes doivqic naturelle^ 
meut produire de différentes nu^iquef , 
kTquellça peuv^it être pourrexprePi 
fiott des paroles^^ jtout ce i^Wpcmi 
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trouver de plsis^ fublhne cbacusie daiif 
(on geftire ; mais alots toitt^ xompa? 
raifon CiaudiciUi 

Je ttcmbh prefque , qu't)!» of 
veuille eflcore comparer Vjfrmuh 
et VAUefic f pôëaies il- dilfldrent^ ^ 
'dont Pou doit faire pleurer ^ & l'au^ 
tre faire éprouver une voluptueuHe 
feufattOUr Sî cela arrive ^^îè n'auraki 
pas ' d*autre reflburce que de faire 
prier pieu, pour que la bonne ville de 
Paris retrouve fou bon fens. Âdieu^mofi 
^her auiiy je vous embrafle ^ &c , 6co« 



LETTRE XV. 

J^fioir^ de la ktinc fitargucrUi Jk 

i Vulois. , ifimm du R^ Henri Ir, 

• par M. A, Mùngef^^ Chanùint &^ 

gulier^ Èiblioihhaire de P'AHayedc 

Smm^ façquMS de Freins j i vol. in^ 

• 8^i d$ 400 pagês^ A Paris ^ ç1h[ 

Ruduhy LiihUre, rue dg la Harpe »j 

XjEJcpA difliiigue> Moniteur, les 
veiUeg frivotes miRooiaiicier j d'avec 



3i8 VAfkèe LiTTÉkJiRg: 
celles de THiftoricii , cVft ^ue le prô- 
nier n*a commuoSmènt' pour objet 
€^t d^amufer fes leâieurs par dés fic-^ 
tiônis agréables .-lefecoqd'fe proppfe 
une fui plus noble , celle, de nous inf- 
tmire & de nous readre méitl^ùrs. 
La première attention .d*un Hiftorien 
doit donc ie porter (ur le choix de 
«ion fujet^ on exige que ta matière 
•qà'il embrafle, foit dijgne' d'être ot 
terteaux r^ards de la poftérité. Mais 
41 ne faut pas croire qu'il fuffire dV 
voir. porté un grand nom, pour mé« 
xiter les honneurs de Thiftoire. Tous 
les Princes indiftinôement doivent-ifs 
donc avoir des écrivains , pour les cé- 
lébrer après leur mort, comme ils~ 
avpient des Officiers pour lés fervir 
{>endant leur vie? Et s'ils, n^oint rien 
fait de louable ou d'important , pour- 
;qupi riÇquer de nous corrompre , ' en 
nous mettant fous les yeux le tableau 
de leur inutilité ou de leurs défordres } 
le trains bien, Monûeur , que'cêtte 
réflexion ne fe préfente d'abord à l'ef- 
prit de ceux qui liront le nouvel ou- 
. vrage que je vous annoncfe. Cepjph- 
dant l'auteur dit dànsfa préface ; nC'eA 



j| ay^^ taiîibn, qa'on eft étonné deiYoir 
^qu'entre tant d'auteurs qui ont é^rit 
> k vie particulière des Princes, au* 
.^.cun n-ait entrepris celle de la Reine 
^Marguerite de Falois. :» Véionnc^ 
' ment dont parle M. Mong^iyeÛ voter 
fuppofitîon «atuite ; pour en avoir 
^cé frappé, iîfaudroit n'avoir pas la 
moindre idée dé la conduite , ni . du 
çar^&èvedeMargueriicdi Fatois.Leiic 
PrinçeiTe a fiipeu influé fuç les^af£n>|£ft 
publiques , elle a.oiis û^peu de dé^ 
cence dans fa vie privée , que ri;eïx 
n'étoit plus avantageux pour fa mé- 
moire que d'icfaapper par un. oubli 
ÊiVorabié ^ aii jugement févère. de là 
poûérité ,.& ii l'on efjétonné , ce fera 
finsdonte que M* Mongei(:2Lit pu choi4 
fir un pareil fuj:et.»I;es bienfaits dont 
» elle combloitjes gens de lettres^ ia 
ft>prote6Hon ouverte qu'elle leur ac-» 
i^ cordoit 9 les connolfSinces étèndaes 
H qu'elle avoit ! elle-jnjême , reridfBUt 
i^'.ceioubli impardonnable?;» «'èft tmé 
aiTex (ihgulièrè .&ç6n de témoigàeâr 
fia reçonnoiffancé envers un bien-* 
fttiteur. y que. de publier, ce qui n'eft 
point à fa^loirie. Marguerite de, J^ahis, 



wck des ccmiMnflanca écemlMt ii 
donc il faut coitftatcr d'wie in»lîècck 
aathendqtte ({u'die a £ûs m fort miii^ 
ifMU ttfa^e de fon efprit & de fes ta«^ 
Icns. L!effoft cnse nît UD Hiftorien^ 
pour tirer de roubli un peîfofmafo 
^'ii reot rendre célèbre ^ cft toa-* 
fours un fervke très^déplscéylorépid 
la célébrité n*eft fn fondée fnr b 
Tertu. I» AnroieDt«'iisété arrêtés» paroo 
m que tout daoa la riti de Margm$riit ^ 
n tt'eft pas un fiijet d'éloge ï t» Cette 
snanièrc de s'exprimer ^ annonce que 
Pauteur a prérn le reproche que nouf 
lui faifons : fa réponie ne fait que ïi» 
kider , car , même dans la plus bette 
irie tout n'cft pas un itiîet d'élc^e i 
fliais dans celles-ci il n'y a pre^uo 
lien qui ne prête à la ceûlure* Cepen^ 
dant M* Monp[ trouve que le filencei 
que les Hiftoriens ont gardé, eft fiual 
pour rin^Sion des géaéraUûmA vinitk 
Quilecroiroit, que le détail des ga« 
lanteries de Marguiriu de Valois ne 
puifle être fupprimé, ians qull man# 
que quelque cnofe à rinûruûîoot des 
uècka ^ Quoi! fi l'on ne connoît Id 
iiomdeies amans vrais ou pfétendus^ 



û l'on n^a recueilli tout ce qu'iiliti mà^ 

Kgnitë trop clairvoyante, tJÊ usefa^ 

f y re calomâieitfe ont débkil itif foi»: 

compte 3 V^>^ ne réveille jpas tous ce» 

£oupçonfi, pem-êtrâ iôjuKes^ ^ mf 

iont propres qu'a flétrirla ttiimùnc^oti 

fera privé de quei(}ties lomièrei pout 

perfeâioniier la p<ylxitqur en la môv 

raie? noti^ ne croyons pas qit'il foît 

befoin de réfuter férietifement de pa^ 

reiUes aflertîons^ Noua penfens que is 

les fautes des Princes en général peu* 

i^eiit feryir de letçoii$< à la poâérité ^ 

8e doivent par conféquent être coni» 

fities , il faut au moins en excepter 

belles qnifoBt^ontre tés moears $ faunp 

tes -q«û ne fervent qu'à diminuer llior^ 

reor pour le vice, qoaod on qp^ 

ftênd qiï'il a eu des^ partifans âajl& 

illuftresi. ' 

*le vaisiettor , Monfieur , iin ccupii' 
4*oeil rapide fur ce que cette hiiloif^ 
de Marffucrite âê Valois préfeiite de 
plus intéreflant» Cette Prin^efie n^ 

Îûît le 14 Mai 1 5 51 yun an avant le 
rince de Navarre, qui fut depuis 
Roi de Franee/ous le nom d^ffenrUf^i 
Sun mariage av#c lui ait arrêté pat 



fl% ûAnNkÉ LiTTéKÂiKs: 

Htnri II\ mats il ne fut céléBré qîi9 
fous Chmrlês IX le 18 Août 1 571. Les 
préparatifs y les circonftanccs , les 
fuites de cette alliance font également 
intéreflantes ^^ bien développées. La 
Reine de Navarre, Càlviniftê zélée, 
cônfulta fes Mipiftrés, poqr fçavoir û 
elle pouvoitencpnfcience foufFrïr que 
fon fils époufât une Princeffe Catho- 
lique. Les avis furent partagés » & loin 
de diffiper (^ inquiétudes, ils les nud- 
tiplièrent. Mais les principaux chefs 
du parti la déterminant à fuivre 
les volontés de la Cour de Fràncîe , 
•Ile fe rendit à Blois^, oii elle re^ut 
Taccueil le plus favorable. CÙr^ 
»/ci IX s'étudioit à lui témoigner 
f»Xoute Tamitié pofliye , iL l'appel- 
H loit /a chïrc tante ^ fa bonne tante ^ 
v^fon tout , fa mieux ami^. Auâî , di-r 
foit-il à fa mère ^ lorfqii'il quittoitja 
Reine de Navarre : he bUn^ Madame , 
ne joué^jè pas bien? — Oui ^ bjén^y ré-* 
•pondit-elle , 172425 la fin fait ictout.Ce$. 
careffes.ne durèrent p^ Ipng-temjis , 
Si la Reliie de Navarre effuya dé la 
part de Catherine de Médiçis , lesmprr 
tifipations les pliîs humiliantes* Elle 
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s'en plaint au jeune. Prince dans des 
lettres ext-rêmêîhent , curieufes. ^ i\ 
>» me faut négocier, dit-elle , tout 
>>au rebours de ce que j'ayois cf- 
>^pérë , & que l'on m'a voit promis ., 
» car je iTai nulle liberté de parler au 
>»Roi'9 ni à Madame (^Marguerite') 
» lieulémerït àla Reine Mère , qui me 
>» traite à la fourchfe . . . quand je lui 
9>dis9 Madame , on dit ique je vous 
jfii tenu^ tel & tel propos, encore 
»que ce (bit elle-même qui l'aye dit , 
>»elle me le renié comme beau meur- 
.» tré , & me rit aif nez , & m'ufé de ' 
H telle façon que vous pouvez dire ^ 
»> que ma patience paffe celle dé gri? ' 
f^felidis , . . au partir d'elle , j'ai un 
H efcadrori dé huguenots qui mê vien- 
^jriént entretenir . . . je ne puis pas 
f} dire que ^e fois fans cpnfçil , car 
» tout le monde m'en donne un, & 
>> pas un ne fe reflemble. vk : 

Les mefures que l'on prenoit pour 
exterminer les' huguenots, ne purent 
être fi fécrettes, que ceux-ci n'en re- 
çuflfent des avis de différéns côtés. 
Cependant ils li'en donnèrent pais 
moins dans te piégé , & TAmiral en 
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|MUticttfier , traita tmijotirs de ibis fil 

de rêveurs » ceux qui voui^ieot lui 

ioripicerde ia défiance. Mt Ahuge^ ùàu 

è oe fiqet j la resar^pe /vivanto. 

#Cette oooftattte i&cemté 4e M. 4$ 

%^j(Migf^ hk réIoM de Afin cewr^ 

¥trop grand poortoupçoaiier lesAXp 

# eès^uiiquelf un Priooe fiipefâiâeia 

#8c (M(^aire paui fe livnr , H 

M t>Péière d'en être la yiSâme , an 

«»tH métier de les {urév^îr. # L^ir 

ientenrieux de cette séflexion ^ m 

içauroic en cadier le défaet : cen'eft 

point un vil minerqvÊt de prévoir ie 

danger pour s'f n garantir ; H y a de 

'ht nobldBk # (ans doute , & de la gran- 

«deur i^nmà ne ipas foupçooner aifé- 

«eot «ne traUfon ; maisx'eû toujours 

«ne iaiprudencedcnepas lai»révenir;, 

quaad on en eft inftruit, &je ne voifs 

•pa$ beaucoup de jnérite à un 'iacri^ 

ftce 9 lorfau'on n'eft viâsoie icpiiç par fit 

ifaute & la n^iigence. 

Les jeunes époux furent mrtés de^ 
^ant la porte de TEglife Cadtédrale^, 
par le Cardinal dt Bambon y feion un 
«roranilaire particulier dont on-étok 
convenu entre, les deux ptfti$« àUf-^ 
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gue&i^ iniefTogée^ fi eUcr aeceptoit 

i^épi:»uitc rien , ce îfileoce inquiéta lë 
Cardioal t & il lui poufla brofifaerneni 
la tête p» iiearîère y pour kà furm 
ilofuier^Ge figne d« conienteiBettt ^ au 
définit ëe celui de in panoie. Selon 
ê?:énh i ce &it le Roi lui^-nême t}iii 
loi :fit psooharJa «Ate. Saos douta ^ 
çio'ini ptudl fiienœ é&t fnrptendra 
lieB&coaç càaa tpii affiftaient i la ot* 
cémofiie , £ qB'â w ait {>oliit ^mblié ,^ 
lotùp^A ait :qaeâ;ion de i^04iipr« 
mi maxia]^ qui ansk èx& oontradé 
tMc tant de ^sépugnaace f peut^tra 
' m^dme vde 4roQtraÎQte. 

Qwmp!îi en foit, oa dociim poar 
eéiéfar^ la joie publique » une tmiU 
fttaâe de fêtes dont Pauteur décrit 
9V9C complaîfiince la nagnîficenee 
g^thti^.il acru apparemmearquTén 
tia&BOÊOi rbiftûsre d^ae femme , cea 
pompeufes èa^UelIes d^oien^ire 
aomptées pour quelle chofa ^ & 
daQ6 plus d'un endroit , il a obfervé 
jufqa'à la nature de la coaleur der 
étoffes , il a J-eievdJa beauté & la 
parutis 4e fon J^^nm&e ». d^ne ma^ 
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mère qui pafleroit pour exa&e,ii les 
chofes étoient de queiqulmportance, 
A ces têtes - bridantes , fuccèdent 
les horreurs de la Saint-BanJulemyi 
Margutriic dt Fabis eut le bonheurde 
£uivcr la vie à quelques-uns de ceux 
qui étoient réfervéspoUr cette cruelle 
boucherie. UHiilôrien cite*è propos 
^'endroit des mémoires de cette Reine^ 
oii elle raconte avec beaucoup de 
naïveté^ l'a vanture d'un Gentilhomme 
Qui , pourAiivi par dès foldars » vinl^ 
|é réftigier: jufques.dans fa chambre. 
i»Cotnme jjétoîsie plus endormie^voici 
H^n homn)e frappant des pieds & des 
H mains à la porte, â^crianf^ Navarre^ 
If Navarre. Ma nourrice penfant que 
» ce fut le Roi , môii mari , court 
H vîtement à la porte. Ce fut un Gea« 
u tilhoRime, .nommé M. de Téjan*^ 
If qui a^oit un coup: d-épée-dansle 
)»cou^de 9 & tm.coup de hallebai'd^ 
If. dan& le bras 9 & étôit encore pour- 
>^fui;vi de quatre Archers- qui éntrè-> 
lurent tous après lui ea^ma chambre.^ 
n L>ii * fe voulant garantir, fe jetta 
i^,de0[ii^ mon lit.; Moi , feulant ces» 
Mb^oimcs quri me: tènoïCQt, ^.mi»»' 

» ]txte 
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f» jette à la ruelle y & lifi après moi , - 
M nie teïiant toujours à travers <Iu' 
^;coi^ps. Je ne connoiflbis point» cet ^ 
9» -homme, 6i ne fçavois s'il venoit* 
»4à pour m'oS^nfer , ou fi les Archers 
l>*«n vouloient à lui ou à moi. Nous 
M'<:rions tous deux ,; & étions: auffi ^ 
^^-effrayés Tuii que l'autre. Ëniîn , Dieu 
>» vouiut que^ M. Jt^ Nançày , OlpL- » 
ntaine des Gardes y vint^qûi metrou- 
» "vant en cet état là , ne le put tenir 
»4le rire ; & fe courrouça fort aux 
»» Archers de cette indifcrétion , les 
>>*fit Sortir, 6c me donna la vie de ce 
»>pautvre homme qui me tenoit, le- 
»>:quel je fis coiîcher .& panfér dans : 
M-mon cabinet 9 jufqués à temps qU'ii 
».fut tout guéri, j* - 

Le Roi de Navarre^ut forcé d'ab- * 
jurer la prétendue réforme , mais s'é« 
tant échappé de la Cour en 1576 , il * 
pi^fefla pimbliipièmcnt la Religion à 
lacfuelleLii n'avoit renoncé que de 
bouché. S^n époufe fut auffi retenue 
en prifôn.^Elle dit que ce fut là où elle 
n 4)rit du gont pour la leâure*, ce qui 
»iut pour elle un acheminement à la 
#><lévotion.9 li(aiit en ce beau livre de 

Aîi^. 1776. Tom^ FUI. P 



» J9 Nitwe.» tant d^ ;«ftry#îlks4«fftil 
» .Créiteiir*. C«r tQM^.f^eJmib né«.^ 
miêiùoi 4e< celte. C9iiqm0Swcfi hm* 
nichctte ^ de làqn^JleX^iw ^l«<4eir 

»»4ett(iBcluimèrfiu8( ipUDdtj|H&>dÇtCe«t^« 

w (kfit. up c^dt. parËût, n^ fo^pldît* 
M .puis, à aut^e.chofç qu'à/kiy9i«> ci^ttc^ 
^•fibMae d*Ibmèfu cetie^s^iibleJSA^ 
•»x)rclopédîçy 4ui.paft4€J>i9ux«êi]M# 
>» 4)»{^cîpe Se.fio .de :tQutesbchQ£e$^>i U ^ 
efldiifficile^ dik.làird€iIîiLS.M^Af4riijrq[V 
de ,0^pas>fufpcâe»ri^iUixléYX)lion^ <]p^ ^ 
s'itUit ttfouvfnt>aY«x.J«s4>affii\nsul^ir 
plitiéfir^mgàresL àcl'eipr^t dâ>Chréâîih. 
nifine , Tamour de la venge^o^ ficde^ 
la galanterie. 

JflUrguêri(ii, deaandainitfîleipemJai 
pemii^s d'aller j^ejoisidie^fQii maâ 
4anilk Guyenne^ mais^xm iKUjaceoi^^ 
ceUe dci fe rendre aux. eaux^de>S}if« 
Cevayage, qiiiii'ÀQit^^nti^epti&ique. 
dans, des vues- pqlkiques^jreil» rab- 
conté d'«ae manière tràs/?agrëid>l|s« 
par Tauteur, quLdéoIare^voir fiût«^ 
pour M aioii' dire ^e çofi^U^niém 



9I#V^ de la R^ii^d^fNaii^rrA. La^ 

hfimK habits,, lçs4^)isi brodés^ Taie 
gl^ai^de. oertaii». pjarfçwwge^ ,, (juf 
/i# pofikipoUnt^ fmÙemcni, à cttu na^ 
U^iUe ri^ifiki ^ fioibU ttrt. propre 
i^mFbmans^* ÇlI^-ti'dJuhU^ pas. les 

c^mé vdprfis- efi habit de^ chœur i^ 
Y^afit- au bai efi babit ;da {écu)ieres« Ce; 
va;^afg^ Alt une: Aûte de parties de^ 
jllaifir. Lç rcionir ne ^t pas fi ainu«^ 
ïiKi%. Mîtrfiuiriu:0ut beaucoup de peifXQ 
4. échapper aM Efp^giiols qm vou^ 
lOleiit l'aKrâMf >.eUe fe:^uvarà chet 
Yâl, & ee fâôbeuaip coutte^tempsTén 
veille du moins^ le lej^e^r > & im% 
afroiraôe a^ec ce détail M] fêtes & 
de repas ^ àçnt on diroit votoaiieirf 
avec B^Umu^^ 

lefaute ying^hvSlkti, ptur^ntrouYQ^U fin» 

IV &Uf«YOtter que dans; l*ettibàrrâSi& 
le danger 4e ceitte fuite , MarguerUi 
Q^onti^ un génie exempt de pufîllaH 
iMiiit^ y 8c fécoind en f eflource^ Noua 
#t>laiidiflQns à la réflexion judîcieulb 

Pij 
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que fait M. Mongéi. h Quels talenson 
»eût vu fe développer dans cette 
if Reine » fi elle eût été placée dans 
H un jour avantageux , & far un théâ^ 
H tre di^ne d'elle ? mais le fort la tint 
n toujours éloignée dés afiaires , & !a 
n livra à des intrigues d'un médiocre 
n intérâc ? n N*e(V<-il pas furprenant y 
qi^après avoir ù bien apprécîé- iW^r- 
gutriu de f^àlois , l'auteur ait pu croire* 
qu'elle lui fourniroit la matière d'ui^e 
hiftotre înftrùôive & intéreffante ) 
Cette PrtnceflTe alla enfin rejoindre 
le Roi de Navarre à Bordeaux, puis 
révint à la Cour d* Henri III ^ d'où 
elle fut chaflee honteufement. Flétrie 
& décriée , elle retourna à Nérac / 
près de fon mari, qui' cefla d'avoir 
pour elle cette confidérationà laquelle 
il n'avoit jamais manqué. Elle fortit 
bientôt de fa retraite, & erra de ville 
en ville, toujours fuivie de fa honte 
& de fes malheurs. 
:' Henri /frétant monté fur le Trône» 
& fe voyant à peu-près paifiblô pof- 
fefleur de fon royaume', téfoltit dû 
faire cafler fon mariage. La* Heine 
confentit de bonnei p[race à ce c|u'^Ue 
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ne pouvoit peut-être pas empêchef ; 
EHe étoit pour lors à C/Jfbn ^ Château 
fortifié dans PAuvergne. Elle paffa 
par- devant Notaires un aÔe , par le- 
quel elle conftituoit fes Procureurs^ 
Martin CAnglois , Maître des Requê- 
tes^ & Edouard Mole ^ ConfeiUerau 
Parlement. Elle y déclare en fubftànçe 
que n^ ayant pas pu contracter un mariage 
valide avec Henri de Bourbon^ elle iV- 
toit. crue obligée de s^ éloigner de ce f rince 
depuis trh long-temps. Elle fupplie le 
Roi deluipermeure de s^adrejjerau Papû 
& à tous autres Juges Ecclejiajliques , 
pour faire déclarer fon mariage nul , Çf 
-rendre à ce grand Prince la liberté d^é" 
poujir Tune autre fimtne; telle que le bien 
■du Royaume la derHandoit, Cette pièce 
ayant été portée à Rome ^ le Pape 
délégua parfon bref du 14 Septembre 
1599, le Cardinal de Joyeufe \^ l'E- 
vêqiie de Modéne, fon Nonce en 
France ».& Horatio del Monte ^ Ar- 
chevêque d'Arles , pour connoître 
de cette affaire. Le Roi fut ihterrogé 
dans fon Château du Louvre par les 
.Commifiaires. La Reine le fat à Ujfon\^ 
far TAgent du Clergé , Bertier. Elle 

Piij 
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ne fit nulle dtff cuIré de donner ^fon 
conrententnr par écrit. Le Roi en 
ayant entendu la leâure ^ ne pût re* 
tenir fes tarmes , & dit à BenUr ; 
ha / la malhiunuft , ilUfçaU éien -^ui 
je F ai toujours aimée & honorée , & tlk 
point moi , & que fes mauvais dip^ne^ 
mens nous cru fait f épurer^ Hyalong*- 
$emps tun de t autre. Par des lettres^ 
patentes du a^ Décembre % elle con- 
serve le titre de Reine 9 & de £>u«- 
chefle de Falois , & la puiffance d'im 
•ppanage confidé.rable. Enfin , le Rg€ 
paya les dettes isimenfes qu'elle aV(^ 
contraôées. Marguerin Ini léifÉoigiM 
h reconnbiflance par une lettre très*- 
ctfrieuCe à lire ^ piarce qu'elle itok 
très-difficile à iaire. Ayant perdii rifn 
Royaume & la qualité d'époufè^ il 
Cédloit remercier ^our des grâces qui 
la dédommageoient bien Ksjblement 
de ce qu'elle n'ayoit plus ; elle-le ùAt 
cependant fort adroitemeoit. Rien de 
plus noble que le$ plaintes qu^e fc 
ipermet fur foti fort ( rien de plus'fiati- 
teur que les louanges qu^elle donnée 
fon ancien époux 9 à T^àrd ckiqnâl 
elle ne. prends kl fin. qucienoindip 



teetir. Vdiis fefez , iàîis doute , bien 
%îfe, Moiifiifitr', tfe retrouver ki cette 
IttUrfe. 

Monseigneur, 

.. w Puifqu'îl faut référer à Dieu la 

: > gloire des heureuij: événemens. , 

i^ CQmme à Fauteur de tout bien; 

:>rje le loué de ce gu'au plus fort de 

>> mes dépiaifirs y ^'au temps qi|e 

n mon repas ëtoit dé/efpé^, il m*ea- 

.»> voie fa paix. 'en me donnant la 

, » vôtre. C'étoit la félicité que je 

, » de^firois pour foulager ma, vie , & 

;^ longuement travaillée de la perte 

. h de yp> bopnes. grâces , auxquglles 

.^ Votre Majeàém'ayBnt)remife en Rot 

h clément , elle m'a prefté dès armçs 

: ^ pour vaincre mes'maïhëurs $ 8c s'eft 

.^ acquife riionneur de cette viâoirç» 

. # Ce i|u'ils m'avaient ofté importoît 

n plus à ma qualité qu'à mon honneur ^ 

n pfjAi m'àyoit^ açcouftumée à c^'qii/s 

• ^ je .{)puvoi8 ô( de vois fouffrin Puif- 

. H que les^prorpérités ^royales s'étoient 

.1^ |^arée$ de 01a naifliEifiçe » vous tes 

-^ y rappejles f^r un office fignalé dt 

Viv 
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. n fircre. Pardoon<z- moi , fi j*ufe t<- 

. m tnérairemem de ce mot. C'eft votr« 
n faveur qui me tranfporte. A la vé- 
^H rite 9 il me femble (cognoiffant La 
ngénérofité de voftre âme) que ce 
» ne. lui eftoit pas moins de contrainte 

' » deconfentir à mes affliâions , qu'i 
» moi de regrets de me voir privée de 
» la grâce que Votre Majeflé a voulu 
I» faire à fes propres ennemis. C'eft 
«I un conp de vous-mefme que j*euffe 
s» pu efperer , fi votre bienveillance 
p euft efté libre. Et vous vous mon- 
f^trez en cela Roi de vos afièâions 
m auffi bien que de vos fujets , afiea- 
» rant ma tranquillité > & rappellent 
I» d'exil ma joie par vos offres libé* 
f» raies. Toutefois ^ en cette acquifi- 
n tîon^je fay une grandeperte, laquelle 
n affoiblit tellement ma confolatioit 
p que fi Je ne regardois â vos volon- 
M tés 9 qui font mes loix , & à Topinioia 
>» que vous avez que mal particulier 
9» tourne à radvantage du public $ je 
» ne recognoiftrois point de change- 
9> ment dans ma première condition , 
H ny d'amendement à ma douleur, 

' 1^ Mais^ puifqu'il pla^ que mon bon* 
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V heuir foit ainfi défefliieiix , H que 
uvous reteniez la meilleure part de 
» ma gloire , je le defire auffi , non 
n pour me contenter ^ mais ^oww 
^> vous obéir : le ciel 'a. reçu fou* 
>>'vent.de mes plaintes^ &.je les lut 
>>.ay defdiéès plus qu'à la fortune ^ 
»> me f^mblant que c'étaient de lâches 
p fôupirs de me plaindre à elle , puif* 
p qu'elle eft prifonhière de voftre va- 
nneur j & qu'elle s'eft rendue à vo* 
>»:armes. Elle n'a jamais fur moi ^be 
p ce que vous lui a^vez permis ; ' c%ft 
» pourquoi/ )'ai adreffé mes plaintes à 
p Dieu comme» voftre Koi , & à vou» 
p comme le mien , tenant cette éléra- 
>» tion de vous qui avez toutabaiffé 
jî,à vos pieds., Jç prie la divine Ma«» 
il» je^.tj^çombler la. voftre de fés. bé*» 
I* iiédiâiqns , $c la faire autant prof» 
p pérer ^ue vous me rendez- heurewfo 
jtpar.le» afturances: de vos; bonnes^ 
» gracéSé Votr^ très -humble , très- 
p fidelle, , ^ifeâionriée & obéiflanl» 
n fœur j ferv^itte ÔcXub^eSe , 

■^ ' »M ARGUE RITE». * 

-:, »:-./..'■ .. . ■:■"" - ■•■ ■•• i^ 
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m Marguiriêe perdit en on &mi mt^ 
mji0t\es deux c^tirannesde Narmuf 
m & de Frtncê , aufcqoeHes fon ttloâre 
m naiflaoce fe«illloit Favok ap|iellé6i 
m Plus de ftffrnA fiour die ttémm^ 
npios de déeenoe dans fa conduite'^ 

# flholnsd*intngiiësaiiioureii£M,Mioiiit 
m d*^véiieiiie« fcandalenx l^kurofem 
m peut-être afiemrie fur le trôné det 
n Fraiçoh ; 8c l\>n aumit vu cett» 
m Reioe donflernn ûicceKem-à Mâ^ri 
j^ & àla-FaonileiRigufte-y f<nislps4aîiK 
« de la^nrdle la France a vécu cte^m 
«eUe. Mais Cè ti'eA qu'à Taide des 
»{»Itts grancb tidens & das plus 

# grandes "Tenus que les Plaintes peiii^ 
notent a^ie pas les rtèsM^ det 
I» gaffions qui 1er fti^agoMt . ; . .Uêâm 
n cette Renie irmUà aée pour ap«i 
i^^fldre Mx> ftirieéd^s à vttAr 
n^mielles dîfgmcet ^fHyaîtfeift l*abu» 
n des tateAs^ ki-foogut d^s padlons 6ft 
i»4edéiaut de pfiifcip^svK ^ 

. Marffurkt. ^ relaie déptlUë^ 
oublia^ au fein des.plaifirs, les bon* 
Heurs qu'elle àvbît pérdiis. Avec IV 



vt^iMRt dtt<R6i ï «Me revint à Parfe en 
'ïéo*. «"«Ai , »snis là premîèrç vifitt 
^aHlUoi 'rendit, h yn^d'itteplusmi- 
f^lf*'^ ^A 3»« pitsfiùtk de la huit ft 
/dU'ry& ylà^our ia ttiiU, Mais toutes 
i^ É^ttrtWiftrancesïoreotiiratiJes ; Phà* 
-Mtélcy cbôiB» elle le difoit «He- 
wlàie, Sf«^// ir^pinfétiréc. Elle inouruç 
Je iîr Mws t6r5 v Héh de 63 ans* 
1.1i%t#ar tèrteioe foh <mvr?gé par 1« 
fô'riràk &1e caraftèHe de cette Reiney 
t^i ne piif^awiet , wSme pendant 
ÙL Vie-, àtt «rt^m que fe-ti iacofndiâte 
lui '»<wil attiré de la:pa« dés^peapte». 
Cfe «iwcèâti >, tiop <\m^ poirr être 
:àfppbiié , iSWûw à pahi bieç fait. . 
• le iib ptih <tf eidpèchcr , Motafienr Ç 
)8e fefever «In fiftiffaiit quclqtres tréiw 
i^i m*drit *ât i)eiîte en içârcèarant 
Waièhoîivellfe (ft'odttéKon. Pas: «œmr 
filè», l'*ilt<axf i ôfl 'r»pp6T4îMt:«pie ^fisBi» 
ïïfîft tfift ^ucflfft 'dotejke des cbndt^ 
licf» atfcôlrdéés aax - Pr otéfBins •€« 
% jff , ajiWfèii^tfé ce Priiiceîne^ifok 
q&fe ffiiVrfe '%n '«relaies toiiféis ftnù^ 
î^i&r dés EVê^«. M. ifc ilifoAgat!!» 
abît iws igfidfttr. «Jiife fd» <^ââOiii 

Pvj 
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aaffi graves ne fe décfdeat point par 

une épiihète injurieufe. Après avoir 

remarqué , dans un autre endroit , que 

les femmes de plufieurs Rois deNa- 

varre avoient été fort malheuteufes, 

fllliafarde cette réflexion (ingulièr^: 

9» Les ieâeursqin fonnentdu malheur 

^ ou de \à fatalité , une efpece d*circ 

H rétl artaché à certcùnes perfoanes y, 

a» certaines maifons ^ &c« ne ver* 

j» ront dans cette fucceffion. de Prin^ 

^ ceflfs matheureufes rien d'étonnan( 

^ ou de contraire à leur iyftême. M^'s 

#* ceux qai , regardant le hanh^ur ou le 

u malheur comme des , êtres puremetu 

i^fantafiiqueSy cherchent danS la témér 

9* rifé des uns y dansja faufle prudence 

n des autres y enfin dans les foiblefTes 

)» quelconques de rhumapité , :les 

^ caufes ;»/^//tfi^deSiévénemens., feront 

îf embanajjts à trou vet* <j|e ceux-ci une 

» raifon qui foit le mçins du mç^de 

^ plauiibte »>• Nous n'aurions jamais 

cru que dans un iiècle quîfe nomme fi 

hautement le (iecle de la Philofophie, 

on eût imprimé rien de pareil. Corn* 

ttent de b9iine:£^i peul-ondçHoer le 
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toom Aejyjlémc à Topiaion aullî fàiifTe 
qu^extravagante de ceux qui regardéni 
âà/aealùécomtnc un être réel} QuqIÎ 
les préjugés du vulgaire le plus igno- 
rant feront mis en paraljèle avec les 
lumières les plus pures de la raiibn; 
.& même on paroitra leur donner Ta- 
.vantage^ comme étant ptus propres i 
expliquer ce qui , fans leur fecpurs, 
ieroit inexplicable ! Ceux qui croient 
au bonheur & au malheur tf^/o/tfi trou- 
veront, aifément dans cette. chimère 
des raifons; plauiibles ctes événemens 
.qu'il leur plaît d'appeller (iirprenans,& 
,M. Monge[y qui croit à la Providence^ 
fera embarraffé quand it faudra rap- 
tporter à la iàgèffe de l'Etre fuprême 
ce qui n'arrive que parce qu'il ror;^ 
.'donne , ou qull le permet ? 

L'auteur , en général^^ n'épargné 
.pas Marguerite de Valois , 0^:5; mat^ 
traitée y comme il le dit. d*une maniènî 
un peu précieure,/7i«r U burin de tk 
yéri^ti ; cependant il Texcufe quelque- 
fois fort mal à-propos. Par exemple , 
après' avoir ôbfervé que cette Prin- 
cefle ^ très -recherchéeodgnà ^ paibi^e 



% tans fés i)û^AitA-^ , fàt li f f^' 
inièré i înti^diuït â la Cour Uh W|b 
^bTôtûnfent contr^r% Skik (tuHèlifr d^ 

Îà ftiahîère de sHiiabîltè'r îpi'eire ♦c6îl. 
èrva même jùfqù'à îâ Viiéiliéffe, 8 
î» ajoute : ferêvéè pàl-ûhè Wè^e dûV<irdtf- 
i» ndu à ^a'Cbur rékéthi^le'dti Mi&,'Âeik 
» débauche & de taii'cëhcè, 3lïai:^^<!- 
Vme efi êxciijabU â'âVdir *ohfl^ 
W /jueïque goût pdufr là ^^Ktëflë % 
»» ia Tomptuofîté .♦. fcè 1 JTngà'gè 'éft bW- 
lôt celui d'un ftàrtèi^r & d'unki^ôte'- 
logiifte , gue dVn hîAôHeh. Cthil-lS 
3ctit Toujours (e ïbu'Véhii' <\ii& b'ïft 
Qilmîre la vërïù (life de Méh^gët Ib 
Vice. ^ 

X^uant au ftylè àé tèt ôûxh-i^è , il 
eft, en gënéral-, toutànt '& feififè', 
ploigné dé ràfe^tfetîôft & dei^tfrffliffè; 
ik quèiè|ùësîhcorrêftîo*hs jJrêS. L^airfeur 
pie patoît j5as dépbùrvw de tâ4etft pblAr 
écrire ITiiftpîrè , & 'fe hé cTdiîte bà^ 
i^ù'eh chdïfiiTaril dfe^ ftjéfe ^fto ^e*. 
reirx, ÎI ne confirme lés éfpérâiiceV 
^u'il à données par ce prèiiiîîer ttfâh ' 

Jei^u^ ace* I 



tnàcaàéns Hts -NèWuetiUth Mmms Hk 
Sdcnus,^ taUUcnàun >&Us Arts. 

X^ Ita^itJ'MJUË ktrffîic prbpéfcs.pàîSt 
fÀj^adétnU dt fîfHfnàcuUcVôHcepiion 4^ 
là iàihfC'infefgc y fi>hdU à Ràùeh^pour 

* l^i prrx x{iXt eétfè Aldââéftfiè â^ôîfc 
aiftrbùet'dâns ia fôàAèe {kib^i'qUë dà 
18 Décembre 1777 y font àU hotnbre 
i^e tfuâfre : ïf avoir , uh (?rîx ]p6ur ua 
iyijcours François dVrie demi-îieur'c 
fe leâure ; deux pifîx dé f:iôëâé iF'ran^ 
côife , lè t>ferftier pour uhc IdUlt , Ife 
fècoùd pour une Ode-; un autre prît 
âfe^ôëfie pôiif tihe t)i« i.â//;ze«Quoi<« 
l^ùeié ftijèt du DifcôursPràhçQÎs^^ ainà 
dtlô.telui desâùtrès ptix, foît aux choix 
tlës nateiTf-s , rAcadéiîiiè d^fiîieroîî ter 
pfcftdàfft qûVn VÔttlut traiter la queïr 
tîort fui vâhte : qUéls font , outre Cirif^ 
pifailbh , tés caracUrcs ^ui dj^urém aux 
thrreà ShiHts là fupiHâtifi Jûr Us liyrù 
priants? â fnërîtè égal , la préférenc^ 
iérà^ôtït le bifcoùfs qui aura traita 
Cèftijét. 

Lés duvrages, dèftihëssKi concoui^, 
ittmX «Avoués' Subies & francs dé 



port , avant la fin du niois de Ko^ 
vembre 1777 - • îfu A ^- Prieur '■■ 
des Càrmés , Tréforicr de VAcadlmit. 
M\f. Le$ auteurs font priés d'écrire 
lifiblement & correâemcnt chacune 
des deux copies , & de renfermer 
leur nom avec une ientence dans uii 
billet cacheté. Cette fentcnce fera ré« 
pétée au bas de là Pièce, & fur Ta- 
dreffe du billet. 

Outre les quatre prîx . que nous 
venons d'annoncer , T Académie eà 
propofe encore un cinquième pour 
un poëme en vers François ou La- 
tins fur t inauguration du monument 
érige à Fienne^ en 1647 , par fEm^ 
perewr Ferdinand III , en Phonneur de 
Çimmaculee Conception, UAcadémie de 
Rouen jouit cette année du précieux 
avantage d'avoir pour Prince M, lé 
Duc de'Harcourt , Gouverneur de la 
Province, Seigneur anii de tous.le^ 
Arts utiles, ic qui honore les fçiencès . 
en les cultivant lui-même avec fucçès. 
Ce bienfaiteur éclairé de la littérature, 
bfFre'à' Témulation des poètes lin prix 
particulier, qu'on peut appellera 
aouble titre Uprix du Prince^ Duifc^u'U 
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«ft dû à fa libéralité , & qu'il en a tui- 
mêmë trouvé le fuiét dàn$ les faftes de 
la Province qu'il gouverne. Il s'agit de 
célébrer la réunion de la Normandie à 
la Couronne de France ^ fous Philippin 
Augufie \ & là confiante fidélité de cette 
Province à fin Roi comme àfes Ducs. 
Tous les genres <ié poëfie Françoife 
feront admis au concours pour ce prhr'^ 
dont la valeur eft de 306 livres. 

Mémoires de la guerre d* Italie^ depuis 
.1733 jufqtûen 1736; par un ancien mi* 
iitaire^ qui s^efi trouvé à toutes Us ac^^ 
fions de ces trois fameufes campagnes^ 
I volume in- Il ^300 pages ^ enrichi 
de plans. Prix^ 3 liv. relié. Ji Paris ^ 
che:(: la Veuve Duchefne , . Libraire , ru^ 
Saint^Jaç^ues au Temple du Goût. Plii- 
fieurs auteurs nous avoient déjà donné 
les détails de cette guerre d'Italie; 
mais il pa'roît qu'ils :â voie ht puifé dans 
des foiircës peu fûres. Ces nouveaux 
mémoires font écritsi avec beaucoup 
de clârïé 8c de précîfion. L'auteur y 
fait remarquer les fautes & les ini- 
prudences qui fe font commifes dans 
JeT cours de ces trois c^impàgnes ^ & 
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Ves 'cfbféttàti^ni Kthftôlicéiit Yin MÎfi* 
isiîte iàllraît. 

Vdrt de la iânitife ici ps S ttôffis \ 
"icco'tàm^ précédé iTùnc^thiôrîe nàUvwc 
des vériiahUs càujcydc lajixifc des coû^ 
'leurs de Sonjeîni^ '&Jtuyii3cs culïùrcs 
^dupaflel , de la gdude & de là garante. 
^î^dr Hf. U PiUwr dTApUgny ^ ûhvot. 
in- Il de *^6o ^pagés. A Paris ^ d^i 
Moutard , L^raïre de la Reine , Quai 
'âes Aùgdfiins. 

"îféîrilfiîrè des îainês , ^ itl. t^acquer 
Vétùi de la temturè dês^foîëà ;*il nous 
Itéftôit à <onttôifrè les ^fo'çètès àe 
VeJtîe 'dès fits de cdt(5n : c'eft çè que 
Y», /i PileSr'd'Apiigny Vient cl^xé^ 
CùfcV a^ec (ùccès. Son "ouvrage , te- 
^ôïi te ^émôijgnage de yjl. Àddnjbn., 
'qui èh a été le Cèhftar , edîitîedt 
^ffès vues neuves, & dfe IfccHëtct^s 
propres à liiënër aux (fétôùVéi-'tès ^i 
>%tteht encore à Taxlfctiûs hrt ^mite 
«eTa^t^iatûrc. 

^tdrciiè de SÏtine. È^am/e'kè/èf 
"foûces de hiui ,jSr^i'f1ic Îarg4 ^^apU 



l'Jicadémk Rdyàicdc Ptintutc.APàrir^ 
Jikei^Paàteur ^ rue de la BuckeriCy'pffs 
'cetiiulcs Rais. Prix ,8 Uv. 

lia Mtthologie fera toujours irtl 
*hài«p fertile pour les PfemtAs & 

Êour les Poètes , lorfi^u^yec du jgofit 
l du génie ,'ils fçàùrbnt rajeunir dés 
^jets ééju traités. Rubens , dettt rfc- 
)mgîrfatieti briHârite lui faifoit par^ 
courir avec ^n'^al fuccès tous Ifesgè»- 
¥es delà J>eî<mire , èffkya plus d*une 
^ôis fes pîuceSitac , eh faSfaht i^eVivrfe 
¥ip(r kl toile te vieux nourricier dti 
t^inqùeur de llhde^ Ôaits le tàbleifii 
•que vient de graver M, -de Làtiriityj 
ySitkne êft refpréfentë cbinis le défoï'd^ 
dTune joyeiife orgie , ^ demi i*iiverf6 
ïur detÉx fttyrès qui Taident à fiikiv 
cher 3 tandis qu'une jeune bacféhàhtfe 
^afXpriim ées grappes de rarfin fiir la 
barbe de ^Si/ine ; derrièrècègri(yupp«| 
un Satyre^rempli d'Une doubleivreffe^ 
embrafle une vieille Ménade; la mar- 
che eâ ouverte par un jeune Çerger 
jouant de la double fiutte.Z?^ Pîles rap« 
porte que Rubtns fit ce tableau en con- 
^currence n du JDçminiquh du Guide^du 
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mGuirchin^ it-P Allant^ duPou0n^ 
n de Vandick , d^ Rtmbrant ^ & aur 
»» très Peintres qui tenaient un. rang 
•> diftingué dans la République des 
i> Arts. Après avoir parlé de la force 
& de la chaleur qui régnent dans çç 
tableau^ àtPiUs * ajoute^ en finiflant , 
>» Qu'il a été exécuté avec le plus grand 
^(oin, & dans la vue de faire con- 
M noître Ton auteur ; auffi eû-il parfait 
M dans toutes Tes parties. 

Autant qu'une traduâion fidçlé & 
élégante peut approcher de roriginal, 
autant TEftampe de M.dt Launay rap- 
peUe les beautés du Tableau. Le ftyle» 
varié avec difcerncmenty donne àcha- 

3ue corps uncaradèrediflinâif, par 
es oppofitions ménagées à propos^ 
fans nuire à l'accord générât du fujet 
qui eft piquant & agréable. 

* Voyez le Tome 4 de fe&«euvres , pag^ 
JJ5, &fuivantes* 
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